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CHAPITRE XIII. 

I 

L'Envoyé anol^i» visite l'intéribur du Mo- 

HABTàMM DE TeSCHOU-LoUMBOU. MaONI- 

FiCENC^ j>is^ Temples. — Cérém;qkijp:s hb- 
ijGiEusEs.-*^ Nombreux Gyuojho». -^ Ijjssubs 
DEVOIRS. — Leur vénératiok pour hi& 
JjAm^. — Mausolée du T^cwou-Laaia 
£rteni. 

J[ ANDis que le régent du Thlbet Mok Me 
conduire FeoÊuit-lama à Terpaling, je profitai 
de la permission qu^il m avoit accordée , pour 
exécuter un projet que j'avois fort à cœur , et 
dont je crois deyoir rendre compteaTec le pius 
grand détail. 

Depuis le premier jour de num «rrirée à 
Tèschou-Loumbou , je désirois vivement A& 

II. A 



Toîr Pintérieur de quelqu'un des saperl>6s édî— 
fices qui entouroieut le palais où j'étois logé , 
et qui, par les riches et éclatans omeniens 
qu'on leur avoit prodigués en dehors , étoient 
bien propres a exciter ma curiosité. 

La fréquence des sons graves de diyers ins- 
trumens qoi se fesc^ent entendre au loia, et 
auxquels succédoient des pauses d'un silence 
profond , le murmure des prières qu'on réci- 
toit à plusieujfs reprises , et le jour ^et la nuit , 
la bruyante clameur des invocations et des 
hymnes que <îhantoit en chœur un très -grand 
nombre de gylongs , tout-enfin me prouvoît que 
Ton célébroit, non loin de moi , quelques-unes 
des -cérémonies solennelles et mystérieuses de 
la religion des TRhibétains. 

Je ne perdis pas beaucoup de temps à tâcher 
de vérifier si mes conjectures étoient fondées. 
J'osai tenter une entreprise plus délicate. 
Toute apparence d'une curiosit-éextraordinaire, 
tnême pour les choses les plus indifférentes , 
auroit suffi pour faire élever aussitôt contre 
moi une foule de soupçons que j'aurois eu 
éternellement à combattre. Cfe* , en matière de 
religion , c'eût été encore bien plus dangereux. 
Jen'^gnorois pas combiénles Thibétains étoient 
scrupuleuse^lent attachés aux formes de leur 
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c?ûlte , et je fus bien, attentif à évîtet de lelir 
donner , à cet égard , le moindre ombrage. 
- ..Cependant 5 diaprés les questions que je fis 
en différens temps, et sansparoître y mettre 
beaucoup d'intérêt^ je sus que le lieu où se 
rassembloient les gylongs , pour leurs prières 
journalières , étoit à peu de distance, de nos ap-* 
partemens. Leurs heures de dévotion étoient 
au lever du soleil , à midi et le soir. Le monas- 
tère de Teschou Loumbou renfermoit deux 
mille cinq cents de qes pretres^, dont la plus 
grande partie assistoit rigoureusement à tous 
les exercices religieux. Tûfus les trois .jours, ils 
consacroient la matinée à prononcer , à haute 
voix, les louanges et leô attributs de TÊtro 
suprême. Ce service se fesoit avec une véhé- 
mence et des vociférations extraordinaireis qui, 
ce me semble , étoient bien peu d^accôrd avec 
la décence qui auroit du régner dans une pa- 
reille assemblée, et avecPobjët dont elle s'oc* 
cupoit.. 

Cet objet étoit , comme je viens de le dire , 
de répéter les louanges de la divinité : meâs , 
autant que j^ai pu rapprendre , chaque indi-* 
vidu devoit les prononcer à grands cris. Aussi 
on ne doit pas être étonné qu'un très-grand 
nombre d'hx)mmes , à qui une longue pratique 

A 2 
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ti donné beaucoup de force de poilmons^, ne fît 
alors presque le même bruit que pourroit faire ^ 
dans une émeute ou une sédition y une multi- 
tude en fureur. Cependant ce n'étoit. chez les 
gylongs qu'une preuve du sséile le plus pieux , une 
émulatîcNn qui fesoit que chacun d'eux youloit 
montra* plus d Wdeur que les autres , et croyoit y 
par ce moyen , mieux honorer son dieu. 

Jnd^endamment des exercices publics de la 
religion y ils avoient des prières particiilièr^s 
qu'ils fesoiant dans les appartemens^des lamas 
inférieurs^ et qui étoient toujours accompa" 
gnées de^usii^ue. On yoyoit aussi^ presque tous 
les Jours y des processions solennellels , qui fer 
soient lentement le tour du monastère. Enfin 
tout cela me convainquit bientôt que je. vivois 
parmi des hommes consacrés à la religion , et 
qui fesoient leur seule occupation de ses exer^ 
cîces. 

Quelqu'erronées que puissent être leurs opi- 
nions,' quelque bizarres que paroissent leurs 
rites y je n'entrerai dans aucune disôission k cet 
égard. Tout ce qu'il y a de certain, c'est qu'ils 
éproun^eiit euxr-mémes , chaque jour, les ayan-- 
tages qui peuvent résulter de leur doctrine. S'é^ 
tant volontairement dévoués à la religion et à 
«es austérité^ les plus rigoureuses, ils en sont ré* 
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compensés par le respect et la îecbnAoissânee de- 
leurs compatriotes, à qui letlrs occupations mon-' 
daines ne permettent psls dé remplir un pareil 
devoir. Les uns travaillent , les autres prient; et 
ils * partagent tous enselnble, et avec le plus 
grand accord, les fruits deleur labeur. Les Thit- 
bétains ne ct*oi6nt pas (^vl^tI leur *ôit nécessaiire 
d'entretenir de» armées pour défendre leur terr 
ritoire, ou pour maintenir leurs drc^ts. Toute 
leur confiance est dans la médiation de leur 
lama. Us le regeurdent coikune le substitut sacré 
et immaculé de rÊtre suprême. Ils s'imaginent 
que don invisible bouclier peut les dérober à 
toutes les atteintes de leurs ennemis ; et la bé- 
nigne influence de sa doctrine leur apptend k 
être miséricordieux , huinaiils 9 Inenfesans ertr 
vers tout ce qui les entoure. 

L^affection, le respect, Faùcord unanime que- 
je vis constamment régner chea oe peuple , me 
prouvèrent qu'il étoit véritablement heureux. 
Mais revenons à mon récit* La chambre dans 
laquelle j Wois coutume d'écrire , et les autres 
pièces que j^occupois avec mon compagnon de 
voyage , avoient été construites par le dernier 
Teschou-lama , qui s'y rètiroit lorsqu'il vouloit 
être dans un» solitude absolue. Les rentes mor- 
tels de ce pontife étoient déposés dans un édi- 
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fice placé à droite de cet appartement ; et à 
gauche , se trouvoienf ceux d^un autre lama ,^ 
dont Tesprit avoît jugé à propos de changer de 
corps depuis plus d^un siècle. L^on me dit que le 
Teschou-lama Erteni avoit dépensé des tré- 
sors immenses pour orner ce tombeau. Quant 
au sien , qu'il ne venoit que d'achever au mo- 
ment où il partit pour la Chine , on Tavoît en- 
richi de toutes les offrandes que le lama avoit 
reçues dans ce voyage , et on prétendoit qVi'il 
et oit encore plus brillant et plus magnifique 
que le premier. 

Lorsque je fus instruit de -ces particula- 
rités , Famitié que le Teschou-lama avoit eue 
pour les Anglais , me fournit un excellent pré- 
texte pour chercher à voir son mausolée , et je 
profitai de la première occasion que j'eus àt 
voir le régent Chanjou - Couschou , pour lui 
en faire la demande : non-seulement ce prince 
y accéda avec honnêteté , mais il parut même 
touché de mon empressement. ' 

Mon fidèle serviteur , Gouroubah , vint le 
matin , de bonne heure , pour me conduire au 
mausolée. En sortant de mon appartement , 
nous suivîmes le corridor, au bout duquel nous 
descendîmes deux étages. Après avoir traversé 
divers passages j sans sortir dans la rue ^ nous 
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froiiyâmes une petite porte qui nous conduisit 
dans la cour où étoit le grand mausolée *^ 
€!ette cour est pavée , et il règne , sur trois de 
ses côtés , un péristile destiné à abriter les pè- 
lerins et les dévots que la piété attire en ce 
lieu. Sur les murailles du péristile, on a peint 
diverses figures , d^une grandeur gigantesque , 
qui sont des emblèmes analogues à la mytho-- 
logie thibétaine;. 

Les^deux principales de ces figures, peintes , 
avec de?s Ixaits hideux , en bleu et en rouge , 
représentent les incarnations dé pâli. Les co- 
lonnes sont peintes en vermillon , et ornées dé 
dorures j et sur le fronton qu^éHes supportent , 
en voit le dragon impérial de la Chine. Dans lé 
centre du péristile , il y. a une grande porte -, 
qui fait face à la principale avenue du monas- 
tère. Précisément, vis-à-vis de cette porte , est 
Fentréé du mausolée , au-dessus de laquelle il 
y a un trophée assez semblable à une cotte 
d^armes , entouré d'une balustrade. Lia pièce 
du milieu de ce trophée est une espèce de lance, 
dont le bout a là forme de la feuille du grand 
banian ^. Elle est sur un piédestal très-badc 
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«^ Planche Xffl^ 
» Eicus indica^ 



De cliaque côté , on veit un ^ daim couchant, 
avec le mufle fort él^evé , et le cou apçùyé sur 
répaule. d'une figure d'environ huit pieds de 
haut, qui est à une égale distance de Tun et 
de l'autre. Ces sculptures , qui sont richeriient 
forées , occupent tailt le dessus du portique , 

« 

et se troiivent tout-à-fait en avant du corps 
du bâtiment. 

Nous vîmes , sous le portique ^ un prêtre 
assis , qui Usoit dans un grand Hvre oilvert de- 
vant lui y et qui sembloit ùè pas s'apercevoir 
que nous étions là. Il étoit du nombre de ceux 
qui prient alternativement en cet endroit, 9t 
qui SQX3ti chargés d'entretenir 1^ feu sacré de- 
vant le tombeau. Il faut qu'il y ait sabs cesse 
un de ces prêtres qui prie ^ et que le feu ne 
s'éteigne jamais. Deux pesantes portes , peintes 
en vermiHon , avec des bossages dorés y firent' 
trembler l'édifice , lorsqu'elles roulèrent sur 
leurs pivot* , et que leur» battaiîs maslsifis heur^ 
tèrent le mar^ Noua reccfônûmed alors que le ^ 
bâtiment que nous avions pris pour le mau^ 
solée , ne àervôit qu'à entourer une pyramide 
de la plus grande beauté. 

Au pied de la pyramide , reposoit le corps 
du lama dans un cercueil d'or massif. Ce cer- 
cueil fut fait à Peking j par erdfe de Tempe- 
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r%uT de la Chiïie , lorsque ce prince renvoya le 
corps du lama à Tescbou-Louâibcfù > où il fut 
conduit avec rion mëiilsde ponlpè que de solen- 
nité 1. Ses sectateurs acèotttufeftt en foule par-^ 
tout où il passa, pôUr lui tëiidré un IjiUititinage 
reiigieu:^ j et ils se croyoiéM trôj) hetireux de 
poiivoif seulement tôuoheî son ûércueil 5 ou le 
poêle qui le couyrGdtv 

La coutume dû "tbibet est dé »ê ôënSërver 
que les restés des souverains lalriës. Les corps 
dbs autres personnes qui fttèiii^nt j fcdîii con- 
sumés sur un bûchéf, ou exposée datis le^ 
cham|)is , pour seîrir de pâtut'ê âiax bétes fé- 
roces et au:t unifiifirtix de pi'oie. Ait^silM qu'un 
lâfiia a cessé de ^ittb j il ë^t ftséis dftitô liiie atti- 
tude de détotion , et te» jambeh ëh tfaijL , clè 
màfiiète qto le ^ôUde-piéd est Appuyé sur là 
cuisse , ^t la planté dit ^ied tàuriiée ètl haub 
Cette posture leur est familière,, tandis qu'ils 

1 L^ônd Vtl fyikâ bâtit qM U Të»éhfy^Aàmà Eifeni 
môurat à Pdtîng en i^to* «— L'empereur etdonna , 
à cette oçoasion ^ des prièf es pmbliques pendant cent- 
jours ^ après quoi , il renToya le corp9 du lama au 
Thibet. Le sixième ago , c'est-à-dire le s xième des 
fils de l'empereur , l'accompagna à trois journées de 
Pekittg , et deiix dfiîbiers chinois le conduisirent jus- 
qu'à T€3fcliott-Leu»lbôti; ( Noéé du traducteur. ) 
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sont en vie. Pour une personne qui n'y est 
accoutumée, elle est extrêmement gênàfi^e ; 
mais j'ai vu cent fois le raja du Bouton ^'a^ 
seoir ainsi avec la plus grande aisance. 

Le dessus de la main droite est appuyé sur 
la cuisse , et le pouce est renversé sur la paume 
de la main. Le bras gauche est recourbé tout 
près du corps , ayant la main ouverte , et le 
pouce formant un angle droit avec les autres 
doigts , pour toucher la pointe de l'épaule. 

Cette attitude est , suivant les Thibétains , 
celle d'une méditation abstraite. Les yeux qui 
sont, en même temps, tournés en bas et à 
demi-fermés , indiquent que non-seulement 
toutes lés puissances du corps sont suspen- 
dues, mais que les facultés de l'ame , entière- 
ment absorbées dans la contemplation , res- 
tent étrangères à tout ce qui se passe au 
dehors. ^ 

La statue du dernier Teschou-lama est d'or 
pur. Elle est au haut de la pyramide , et pla- 
cée sous une très-grande coquille , dont les 
striures sont peintes alternativement en rouge 
et en blanc , et dont les bords en feston for- 
ment un dais qui couvre tout le corps de la 
statue. Cette statue est représentée assise sur 
des coussins ; couverte d'un jnanteau de satiiî 
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jaune , qui flotte négKgemment , et coîffeç 
d^un bonnet qui ressemble à une nûtre. 

Voulant témoigner jnon respect pour les 
restes du lama , d^une manière qui pût être 
agréable à ses disciples , et me concilier leur 
affection , je leur présentai une écharpe de 
soie blanche. Le prêtre qui étoit de service, 
reçut cette offrande , et la passa par-dessus la 
fumée des aromates qui brûloient devant le 
cercueil. Pendant ce temps-là, le gosseyn Pou- 
runghir , et les autres personnes qui m'accom- 
pagnoient , se prosternèrent neuf fois avec la 
plus grande humilité. Le prêtre monta sur une 
échelle , et posa un bout de l'écharpe sur la 
main de la statue qui étoit un peu avancée , et 
laissa Fautre bout pendre le long de la pyra- 
mide. 

Aux bords de la coquille y sont suspendus les 
divers chapelets dont le lama se servoit pendant 
sa vie , ^t qui y pour la plupart , sont très- 
précieux. Il y en a en perles , en émeraudes , 
en rubis , en saphirs , en corail , en ambre , 
en cristal de roche , en lapis lazuli. H y en a 
aussi dont les grains ne sont que d^humble 
ser-bu-jya ^. Tous ces chapelets sont arrangés 
avec symétrie , et forment des festons, 

^ Canna LinnœL 
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Les cotés de la pyramide sont lerêtiis de 
plaqnes d'ai^gent masnC £fle fomie y ea s'éle- 
Tant y dnrers gradins , sor lesquels sont étalés 
tons les objets rares et préôeox qoi ont appar* 
tenn an lama y et qni provîenneitt des of- 
frandes des dérots. Il y a, entr'antres choses y 
des tabatières d^tm grand prix , et diTers bi- 
joux cnrienx, qni Ini airoietit été donnés par 
Temperenr de la Chine. H y a aussi dé magni- 
fiqnes porcelaines , de grands vases du Japon y 
du plus bean blen^ et plusieurs gros frag- 
mens de lapis lazuli. Ces diflfêrentes choses sont 
arrangées suivant le goût du pays , et font un 
très-bel effet. 

A la hauteur d^entiron quatre pieds , la py- 
ramide a un gradin beaucoup plus large que les 
autres, sur le devant duquel sont sculptés, deux 
lions rampans. Entre ces lions , est une statue 
d^homme , qui a des yeux d'une grandeur 
énorme , et qui lui sortent de la tête. Son corps 
fait des contorsions bizarres ^ sâ physionomie 
peint le trouble et Panxiété , et ses mains sont 
placées sur les cordes d'une espèce de guitare. 
Des hautbois , des trompettes , des timbales , 
et divers autres instrumens de musique , sont 
aux extrémités du gradin , immédiatement au- 
dessous des figures, et Fespace intermédiaire 
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est rempli de vases de porcelaine de la Chine ^ 
de Yases h^éus du Japon , et de vases d^ar-r 
gent. 

A droite de la pyramide est placée une 
seconde statue du lama , de grandeur natu- 
relle , qui , suivant ce quje Pourunghir m'a 
assuré , lui resaçmble singulièrj^ment. !^lle est 
assise dans tme cbnire^ au-dessous d'un dais 
de. soie , et ayant un livre devait ejle. Cett^ 
statue n^est point é'ox »iassif , mai* de vermeit 
En face de la pyramide , il y a un autel couvert 
d'un tapis de drap bleu y sur lequel on dépose 
les offrandes journalières , telles que les Heurs y 
les fruits, les diversej» espèces de grain , et 
rhuile. Il y a aussi sur k même aute) plusieurs 
lampes alluxpées y f t qu'on se laisse jamais 
s'éteindre , p^roe que te feu ^U est considéré 
comme sacré. La âimée que produisent . ces 
lampes et uoôinakîtuife de p}$r^$ odçnférans , 
remplit renx^inte ée ee iion y »et réjp^d tout 
autour mu^ ^deur trèsruiAV^. 

De chaque coté , cm a su^j^ndw au plafond 
diverses pièces de 'isatiji et d'autr^ç éfoflfe^ d^ 
^oie de la plus grande beauté. Tout auprès de 
la pyramide , il y a jdeux pièces de velours 
noir , couvertes d'un bout à l'autre d'une bro- 
derie en perles, en forme de réseau, et bor- 
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iiéès aussi d'un rang de perles. Quelques pîè<5e« 
de beau brocart anglais , et de superbe gull^ 
budden ^ de Benarès, complètent ce magni- 
fique asseinblage d'étoflfes. Sur les murailles .on 
a peint, depuis le haut jusqu'en ba&, des 
rangs de gylongs occupés à prier. 

Le pavé est chargé de tous cotés de mon- 
ceaux de livres sacrés y concernant la religion 
des lamas , livres que les professeurs orlho* 
^oxes de cette religion augmentent continuelle- 
ment par de volimiineux commentaires. 

Je viens dfe décrire le mieux qu'il m'a été 
possible le mausolée du dernier Teschou-kma, 
et les objets qui contribuent à l'orner et à 
l'enrichir. La rapidité avec laquelle je l'ai vu, 
ne m'a pas permis d'en parler d^une manière 
plus exacte. Je n'essaierai ni d'en apprécier la 
valeur, ni de répéter tout ce que j'ai entendu 
dire à ce sujet; car mon estimation paroitroit 
exagérée, et le- rapport de ce que les autres 
disent, auroit l'air d'une fiction extravagante. 

La coquille qui couvre la pyramide , est 
extrêmement grande ; et quand on- la voit 
à une certaine distance , elle fait un très- 
bel effet. Elle est placée sur le coté d'un 

* C'est une ëtoffe de soie sur laquelle il y a àeS fleur» 
brodées. On ne ïa fabrique qu'à Benarès. > 
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grand rocher , et élevée au-dessus de la plus . 
grande partie du monastère , de sorte qu^on 
Taperçoît de fort loin. Cet édifice ne^ doit pas 
être critiqué diaprés nos règles; car les diffé- 
rens ordres d^architëcture qu^cm suit en Eu- 
rope y sont absolument inconnus au Thibeti 
L^arcWtecture des Thibétains est un mélange 
de divers genres. Li^intérieur de leurs appar- 
temens offre souvent Fauche festonnée , la 
colonne et le fronton d^ Asie , ou plutôt deFIn-^ 
dostan ; et Fextérieur est décoré comme chez 
les Tartares ou les Chinois^ Ils aiment beau- 
coup à imiter les tours de cesf derniers, leurs 
dômes en forme de tente , et leur dragon im- 
périal. 

Quant à la maçonnerie y le mausolée du 
Teschou-lama est de pierre brute et de bon 
-mortier. Il a plus de largeur que de profon** 
deUr,etilest excessivement élevé.X<esmurs ont 
plus d'épaisseur à leur baçe que dans le haut y 
ce qui leur donne une obliquité très-sensible. 

Au-dessus du portique et précisément dans 
le centre du bâtiment , il y a une fenêtre 
garnie de rideaux de moire noire. On voit , en 
or, sur Vextérieur des- murs ^ le soleil , ainsi 
que la lune dans ses diiSerentes phases. Ces 
peintures y sont même plusieurs , fois répétées. 
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Ujie bande de couJeur bnina règne tout au-^ 
tour du bâtim^it et est un peu plus haut que 
la fenêtre. Au-dessus de œtte bande, on 
Toit sur la façade une tablette y où Ton a écrit ^ 
en grandes letties ^^or ^ la phrase mystique : 
Oum mcudme painU oum. Il y a ensuite un 
espace «n blanc , et toute la partie de la fa- 
çade qui etst an-'dessu.s' et iqui a .enyiron d0U2se 
pieds de haut , est peinte en rouge. La frise 
et lacwniche sont peintes ^i blanc. 

On y<nt au-d^sns des angles et du reste de 
la muraille, de distance en distance, des co- 
lonnes d'enyiron <^q pieds de haut et dé deux 
ou trois pied9 <le circoijrference. Elles sont de 
métal richement doré, et leur ][)linthè est 
fixée dans le centre de la muraille. Plusieurs 
de ces colonnes sont couvertes de drap noir , 
et oM^ de divers côtéa, des bandes d'étoffe 
blanche, perpendioilakes et transversales , qui 
forment des croii^ bien distinctes. Les colonnes 
sont grenues iet caxmelées , et on y a gravé 
diverses lettres. ËUes sont aussi couronnées 
de quelques légers omemens. Des têtes de 
Uon , bien sculptées et bien dorées , sortent 
des quatre angles , au--déssus de la corniche, 
et poitent des cloehe& suspendues à leur mâ- 
choire inférieure; ■ 

Mais 
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. Mais la partie la plus brillante et la plus 
apparente de l'édifice , celle qui couronne le 
tout , est un dôme magnifiquement doré , qui 
est au-dessus du centre de la pyramide et des 
restes du lama. Il est supporté par de légères 
colonnes , et il donne à l'ensemble de l'édifice 
bien plus d^éciat. Ses bords se relèvent arec 
grâce. Son sommet est orné de dragons chi- 
nois , et tout autour il y a lui' nombre im- 
mense de petites cloches , qui, ayant des. 
morceaux de bois minces et carrés , attachés 
au battant , font , avec celles qu'on voit à toutes 
les autres parties avancées de l'édifice , un 
carillon considérable , dès que le vent les 
agité. 
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CHAPITRE XIV. 

Des Pays limitrophes du Thibet. — Gonga- 
Sagour. — Embouchure du Gange. — Ja- 
GREN AT. — Pèlerinages. -— Géographie. 
— Astronomie. — Histoire singulière 

D^UN FaQUIR INDOU. CATHERINE II, 

iiL Taranaut-Lama. — Relations entre 
LA Russie et la Chine. — Idoles thi- 
bétaines. — Guerres et Commerce des 
Anglais. — Sibérie. — Lac Baî&al. — 
Tartares errans. — Idée sur l^origine 
DES Sciences. — Analogie de l'Alphabet 
sanscrit avec l'Alphabet thibétain. — 
Manière dont les Livres sacrés des 
Thibétains sont imprimés. — Chiroman- 
cie. — Attar. 

±o u t E s les fois que j'eus audience du régent 
du Thibet, Soupoun-Çhoumbouétoit auprès de 
lui. Les attentions singulières qu'on avoit pour 
ce ministre , et la part qu'il prenoit à nos en- 
ttetiens , montroient assez qu'A jouissoit du 
plus grand crédit. Il avoit une conception 
facile et beaucoup d'esprit , et il étoit, ainsi 
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que le régent , très - communicatîf. Je ne 
fus pas peu surpris de .voir que, quoiqu'ils 
ignorassent entièrement., Pun et Pautre, Pu— 
sage des cartes géographiques , ils eussent une 
idée extrêmement juste du gisement de difFé- 
rens i)ays. 

Ils savoient , par expérience , où la Chine ^ 
est située , puisqu'ils, y avoient voyagé. Mais 
comment avoient - ils pu coAioître la position 
géographique et rétendue des autres coffrées? 
Ils me citèrent non - seulement celles qui envi-, 
ronnent le Thibet , telles que la Chine à Test , 
la Sibérie au nord , le Turkestan , Cache- 
mire et Almora à Pouest , le Népaul , le Bou- 
tan , PAsam au midi , et le Bengale au-delà 
de ces derniers royaumes j maïs ils me parlè- 
rent de PAngleterre et de la Russie avec non 
moins de justesse. Jaloux d'étendre leurs con- 
noissances, ces deux thibétains me firent un 
nombre infini de questions sur le cliiîiat, la 
distance , les productions de plusieurs pays 
éloignés du leur. 

Diaprés les notions qu'ils avoient recueil- 
lies de la bouche de divers voyageiu*s , ils 
s'étoient fait un tableau exact du Bengale , et 

^ Ils lui donnent le nom de Gienna. 
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ils m'avouèrent qu^ils étoîent singulièrement 
curieux de le voir. Certes , les habitahs d^un 
pays de rochers, froid, aride et presqu'en- 
tièrement dépourvu de verdure , ne peuvent 
imaginer Tien de plus enchanteur que ce que 
leur présente la vue d'une vaste région , dont la 
surface égale n'a qu'une pente insensible, et 
est couverte d'une étemelle verdure, arrosée 
par un nombre infini de rivières et de grands 
àeuves', délicieusement ombragée de bosquets 
et de beaux arbres, et produisant, dans toutes 
les saisons de Tannée , cette immense variété 
de fleurs et de fruits qui naissent entre les 
tropiques. Mais ce qui rend , sur - tout , le 
Bengale cher aux Thibétains, c'est Tinflueiiice 
toute-puissante des préjugés religieux. 

La tradition rapporte que, dans les temps 
de la plus haute antiquité, , Funé des incar- 
nations du lama à eu lieu près de l'endroit 
où Fon voit encore les ruines de Pancienne 
cité de Gour. En outre , tous les lieux révé- 
rés par les fndous , tels que Gya , Benarès , 
Mahow , Allahabad , le sont également par 
les Thibétains j et ce zèle superstitieux fait 
que ceux d'entr^eux qui peuvent y faire un 
pèlerinage , se croient bien plus heureux que 
le reste de leurs compatriotes. 
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Gonga-Sagour ^ île inhabitée qui se trouve à 
Pembouchure du Gange, «t la célèbre pa- 
gode de Jagrenat , qu^on voit sur la côte d'Q- 
lissa, sont aussi des lieux que la piété thi- 
bétaine regarde comme sacrés et qu'elle s'em- 
presse de visiter toutes les fois qu^elle le peut. 
Les avantages qui résultent de ces pèleri- 
nages ne sont pas seulement , suivant les 
Thibétains , pour les personnes qui les entre- 
prennent, méds aussi pour celles qui encou^ 
ragent à les fairp , et qui en fournissent le» 
moyens- Ces dernières n'ont presque pas 
moins de mérite que les autres. Aussi paie-t-on 
souvent des gens pour faire ces pieux voyages ;. 
et ils rapportent à ceux qui les ont employés , 
tantôt une pierre ou une co<piille 'ramassée sur 
le rivage , tantôt un peu d^eau du fleuve sacré j. 
objets que ceux-ci conservent avec le plus grand 
soin , et qui donnent bien plus de prix à tous 
leurs ^ actes de dévotion^ 

Le dernier Teschou-lama avoit fait plusieurs^^ 
pèlerinages de cette manière , c'est-à-dire par 
procureur. Il avoit envoyé des gens à Cachi, 
à Prag , à Gonga-Sagour et à Jagrenat. Quoi- 
que ces pèlerinages soient très-dangereux , et 
que ceux qui les entreprennent deviennent 
souvent victimes ^ ou des chaleurs excessives^ 
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de PIndostan , ou de Pair empesté du pays 
marécageux, qui s'étend au pied des mon- 
tagnes , cela n'arrête pas le zèle des autres. 
L'enthousiasme religieux Femporte sur la 
crainte de la mort. 

Peu de temps avant que je partisse de Cal- 
cutta pour me rendre au Thibet, il vint chez 
moi un de ces malheureux pèlerin^ , qui n'a- 
voit que la peau siur les os. Après avoir, avec' 
beaucoup de fatigue , franchi les montagnes du 
Boutan et bravé les exhalaisons putrides du 
pays enfoncé qui l'avoisine , il avoit traversé 
le Bengale, et avec une persévérance digne d'une 
meilleure cause , il étoit venu à bout de son 
dessein , et il jouissoit de la satisfaction de se 
baigner dans les eaux sacrées du Gange. II 
lui avoit fallu, pour cela, triompher de deux 
puissans obstacles , la maladie et le besoin ; 
car il avoit éprouvé tout ce' que peut souflfrir 
un pauvre étranger qui n'a rien , qui ne con- 
noît personne , et qui n'entend pas même la 
langue du pays où il se trouve. Il étoit sur le 
point de s'en retourner au Thibet , et il ne 
vouloit pas manquer d'apporter à celui qui 
l'avoit envoyé , un peu d'eau du fleuve. Je le 
confiai d'abord au soin des gosseyns , qui,., 
avec Pourunghir, étoient chargés 'de l'entre- 
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tien du temple que le Teschou-lama avoit faîi 
bâtir sur la rive du Gange * , vis-A-vis de Cal- 
cutta^. Ensuite je le fis partir avec mes gens, 
et je le menai jusque dans la capitale du Bou-^ 
tan , d^où je l'envoyai au Thibet , avec des dépê- 
ches pour le régent de Teschou - Loumbou. Il 
remit fidellement ces dépêches. 

Avant mon départ de Calcutta , je présen- 
tai ce pèlerin au ' gouverneur général , dis- 
tinction dont il fut extrêmement flatté ; car y 
connoissant Famitié qui avoit régné entre le 
Teschou- lama et M.. Hastings ^ il avoit conçu 
pour ce dernier luie vénération qui ne le cé- 
doit qu'à celle que lui inspiroit le lama lui- 
même ,, le premier des êtres, terrestres à ses 
yeux. 

£n nous entretenant de géographie et de 
statistique , le régent étoit si avide d'appren- 
dre , que nous parlânies de presque tous les 
éoins du globe. lime dit qu'il n'y avoit que peu 
d'années qu'un gosseyn y venu à la cour du 
Teschou-lama , lui avoit dit avoir vu Un pays 
eu il fesoit joinr pendant six mois de suite , et 
nuit pendant les autres six mois ; et il me 
demanda si cela étoit vrai, ce qui prouve bien 

^ J'ai observé plus haut que Calcutta est sur là», 
rive droite du Gange. ( Note du traducteur, ) 
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que les connoissances des Thibétains soat très- 
bornées. 

Le gosseyn , cité par le régent , se nommoit . 
Pranpouri. Son zèle religieux Favoit porté à 
se soumettre à des pénitences si extraordi- 
naires , que je ne puis m'empêcher tle rappor- 
ter ici quelques particularités de sa vie. 

Adopté par un dévot indou , et élevé par 
lui dans les principes de sa religion, Pranpouri 
étoit encore fort jeune, lorsqu^il commença 
à s^imposer des mortifications extraordinaires. 
Le preimier vœu que lui suggéra son ardente 
dévotion , fut de rester debout douze ans de 
suite , sans se coucher ni s^asseoir pour dor- 
mir. Pendant ce temps - là , il erra en difie- 
rens pays. Je lui demandai comment il fesoit 
alors pour se livrer au sommeil , qui est si in- 
dispensable dans tous les temps , mais princi- 
palement lorsqu'on est fatigué. Il me répon- 
dit que , dans les commencémens de Taccom*- 
plissement de son vœu , pour ne pas tomber 
endormant, il avoit coutume de s^atiacher avec 
des cordes à un arbre ou à un poteau ; mais 
qu'au bout de quelque temps , cette précau- 
tion étoit devenue inutile , parce qu'il dormoit 
facilement deboui. 

Lorsque le terme de cette pénitence fiit ex- 
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pire, Pranpouri résolut de tenir, pendant le 
même espace de temps , ses mains jointes par- 
dessus sa tête. Il m^est impossible de dire si 
ces faquirs choisissent ce terme de douze ans ^ 
par rapport au cycle indien , ou par rapport 
aux douze signes du zodiaque. Quoi qu^il en soit, 
Pranpouri avoit également fait vœu de ne 
point avoir , pendant le même temps , de de- 
meure fixe; de sorte qu^avant la fin de ces se- 
condes dou?e années , il eût parcouru la plus 
grande partie du continent d'Asie. Il traversa 
d'abord une partie dé la péninsule dô Plnde , 
et passa à Surate ^ , d'où il se rendit à Bassora, 
et ensuite à Constantinople. Après avoir erré 
dans la 'turquie , il alla à Ispahan , et séjourna 
assez de temps dans les différentes provinces de 
la Perse , pour apprendre le persan ^ et le parler 
avec beaucoup de facilité. En voulant pénétrer 
en Russie , il fut arrêté, sur les bords de la mer 
Caspienne , par un parti deKosaques, et il cou- 
rut risque d'être condamné à un esclavage 
perpétuel. Cependant , - aj>rès l'avoir retenu 
quelque temps , les Kôsa4^ies le relâchèrent , 
et il se rendit à Moskow. U gagna alors les 
frontières septentrionales de la Russie , trà- 
verisa la Sibérie et une , partie de la Tartarie 

\^ Dans le royaume de Guzarate. 
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chinoise, alla à Peking, et ensuite à Teschou- 
Loumbou. Enfin du Thibet il se rendit dans 
le royaume de Népaul ; et après Favoir par-, 
couru , il rentra dans le Bengale et retourna 
à Calcutta. 

Je yis, pour la première fois, ce singulier 
Toyageur à Calcutta, en 1783. H montoit un 
cheval pie , de la race des tanguns du Boutan, 
et il portoit une robe de satin brodé , qu'il 
avbit reçue en présent du Teschou-lama , et 
dont il étoit très-vain. Il étoit robuste et bien 
portant; et son teint relevé par la couleur 
très-noire d'une barbe longue et touffue , avoit 
assez d'éclat. U n'avqit pas alors plus de qua- 
rante ans* Deux gosseyns Paccompagnoient , 
et Faidoient a monter et à descendre^ de 
cheval. IL avoit même besoin de leur secours 
dans beaucoup d'autres occasions , car ses 
mains restoient constamment jointes et im- 
mobiles sur sa tête. 

Il sembloit que le sang ne circuloit plus 
dans ses bras. Ils étoient desséchés , roides et 
totalement insensibles. Cependant il me dît, avec 
un air de confiance , qu'il espéroit en recouvrer 
l'usage ; et il ajouta que l'année suivante il 
déjoindroit ses mains , parce que ce seroit le- 
terme de sa pénitence. 
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D'autres gosseyns m^ont assuré qu'on 
Toyoit souvent des bras ainsi desséchés re- 
prendre leur flexibilité et leur vigueur pre- 
mière : mais j'avoue que j'en doute. Cela s'o- 
père, disent-ils, par de longues frictions de- 
vant un grand feu , et en oignant les bras avec 
un onguent tiont ils ont le secret. 

Il restoît encore à Pranpouri deux épreuves 
à accomplir. Dans la première , le dévot est sus- 
pendu par les pieds aux branches d'un arbre. 
On allume au-dessous de lui un grand feu , 
et on le balance continuellement , de manière 
que ses cheveux passent à travei;s la flamme 
pendant trois heures trois quarts ^ . Après 
avoir subi cette rude pénitence , il passe à 
la dernière épreuve , qui est d'être enterré 
debout et vivant dans un trou qu'on creuse 
exprès. On le couvre alors entièrement avec 
de la terre fraîche , sous laquelle il reste en- 
core trois heures trois quarts. A l'expiration 
de ce terme , on le déterre j et s'il est encore 
envie, il se voit élevé au prfemier rang des 
plus purs yogis, 

Lorsque m'entretenant de divers pays avec 
le régent et Soupoun-Choumbou, il fut ques- 

^ En indien , un paîir et un quart. 
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tion de la Russie, Fun et l'antre firent quel- 
ques observations sur le gouyemement de cet 
empire. La grande réputation de l'inipératrice 
Catherine II étoit parvenue jusqu'à eux. Es 
<x>nnoissoient Pétendue de ses états , et le com- 
merce que ses peuples fesoient avec la Chine 
sur les frontières des deux empires. Us me 
dirent que la cour de Russie leur avoit fait 
proposer , plusieurs fois , d^établîr des rela- 
tions commerciales entre les provinces russes 
et l'intérieur du Thibet ; mais que leur éloir- 
gnement pour toute espèce de nouvelles liai- 
sons et la vigilante jalousie des Chinois 
avoient , jusqu'alors , empêché ce projet de 
réussir. 

J'appris que, deux années avant mon voyage 
au Thibet, l'impératrice Catherine II avoit 
invité le Taranaut-lama à entrer en correspon- 
dance avec elle , et lui avoit envoyé des am- 
bassadeurs avec de riches présens. Parmi ces 
présens, il y avoit une bible en langue russe et 
ornée de gravures , qu'on me'montra. Le Tara- 
naut - lama qui regardoit le Teschou - lama 
comme le gardien de l'état , et l'oracle de la 
hiérarchie des lamas , lui fit passer les présens 
de l'impératrice , et la lettre qu'il en avoit re- 
çue , afin qu'il l'éclairât de ses conseils sur un, 
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objet si important. Le Teschou-lama ne se sou-» 
cioit pas qu'on formât de grandes liaisons avec 
les Russes ; mais il dit qu'on pouvoit quelque- 
fois traiter avec eux. En conséquence , on per- 
mit aux marchands russes de venir dé temps en 
temps à Kharka , résidence du Taranaut-lama , 
et ils y font encore un commerce considérable 
par le moyen de leur agent. Ce commerce 
consiste principalement en peaux de miarroquiu 
à gros grains , qu'on prépare dans les pro- 
vinces voisines et dans la partie de la Tarta- 
rie habitée par les Kalmouks. C'est aussi à 
Kharka que les Russes achètent , à grand 
compte , la plupart des magnifiques pelleteries 
qu'ils fournissent aux Chinois. 

Peu après la conférence , dont je viens de 
rendre compte, il arriva à Teschou-Loumbou' 
une troupe considérable dfe Tartares du Khum- 
bak *, qui venoient rendre hommage au lama , ce 
qui occupa beaucoup le régent pendant plusieurs 
jours de suite. Ces Tartares avoient amené deux 
ou trois cents chevaux , dont ils firent présent 
au lama. Ils lui offrirent aussi une grande quan* 
tité de belles pelleteries , de peaux de marro* 
quîn , et de sacs de beurre. Ces dons n'étoient 
qu'un tribut ordinaire ; car les sectateurs du 

^ Des KalmoukjB. 
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lama, et sur-tout ceux qui viennent dé loîh , 
ne paroissent > jamais devant lui, sans lui offiir 
des présens. 

. Ces tartares venoient d'un canton , qu'ils 
disoient être situé sur les bords de la rivière 
4e Sulloum , à cinquante-deux journées de 
marche de Teschou-Loumbou.^Or, en comptant 
Jes jours de marche à vingt milles chacun, il 
doit y avoir mille quarante milles ^ de distance. 
Voici , selon ce qu'on me dit , la route qu'ils 
se proposoient de suivre en s'en retournant; 
Ils dévoient passer par Lassa , et s'y rendre 
en douze jours. Ensuite, il leur faUoit dix jours 
pour aller de Lassa à Daùm, et de Daum-aux 
bords du Sulloum trente jours. 

La première entrevue que j'eus* avec le ré- 
gent, après l'arrivée des pèlerins tartares, eut 
lieu dans une salle, qui étoit au même étage 
que mon appartement , et ne s'en trouvoit 
^éparée que par une étroite galerie. Ce fut là 
qu'on me conduisit d'abbrd , et j'eus de quoi 
in'y amuser , car il y avoit un nombre im- 
mense de petites statues, représentant le§ 
Dewtas et les saints que révère la religion de 
ces contrées. 

* 

1 Ce sont des milles anglais , ce qui fait environ 

520 lieues, ou 23 1 myriam êtres, un quart. 
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lia galerie a environ quarante pieds' de long , 
et fait face au sud - est. Elle est éclairée par 
un balcon placé dans le centre , et garni d^une 
légère balustrade et de rideaux de moire. , Ces 
rideaux servent au besoin à empêcher le vent 
et le froid d^entrer. Vis - à - vis du balcon , 
c'est-ià-dire datis la partie la plus apparente 
de la galerie , les images sont rangées en or- 
dre sur des gradins qui s^élèvent depuis le 
plancher jusqu'à peu de distance du plafond. 
L^endroit où sont les gradins est fermé par 
un treillis en fer. Quelques - unes des statues 
qu'on voit là sont faites d'une composition 
métallique, qui, à la vue, ressemble beaucoup 
à la faïence de M. Wedgewood : mais la plu- 
part sont d'airain , ou de cuivre doré. Elles 
ne sont point du tout mal faites. Elles offrent 
une grande variété de figures et d'attitudes , 
livec les attributs symboliques qui caractérisent 
les differens Dewtas et les héros de la mytho- 
logie indienne. 

Tous les personnages remarquables de cette 
mythologie se trouvent dans la collection du 
lama, ainsi que me l'ont appris les gosseyns 
avec lesquels j'ai eu occasion de visiter en- 
core plusieurs fois la, galerie. Les idoles, ma 
dit-on, ne sont pas toutes d'une égale sainteté. II 
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y en a "qui ne représentent que des nommes 
pieux clan3 leurs différens exercices de reK-* 
gion. , 

Tandis que j'étois à Teschou-Loumbou^ je 
fus , par hasard, instruit de quelle manière on 
augmente cette collection. L^un des vieu^ gy- 
longs , décoré du titre de lama , titre qui est 
le plus élevé auquel ces prêtres puissent pré-^ 
tendre , mourut dans un appartement peu 
éloigné de celui que j^occupois ; ce qui occa-7 
sionna de longues et bruyantes cérémonies, des 
chants, des prières, des pifrifications. Son 
corps fut brûlé avec du bois de sandal , et ses 
cendres, recueillies avec soin, furent mises 
dans line petite statue d'airain , à laquelle on 
donna aussitôt place parmi les habitans sacrés 
de la galerie. ^ 

D'après cela , il est probable que cette ga-r 
lerie contient les dépouilles mortelles d'une 
longue suite de gylongs , qui , par leur sainteté , 
ont été jugés dignes de contribuer à l'orner , 
c'est-à-dire à remplir la cavité d'une petite 
statue. Ainsi, au Thibet, le mérite a un mo- 
nument d'airain érigé à sa mémoire. 

Teschou-Loumbou est célèbre par la ma- 
nière dont on y fabrique les petites statues. Il 
y en a une manufacture considérable , dont les 

' chefs 
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chefs du monastère oait la direetidu $ -et qui né 
reste jamais pisiye^ Mes amis les Thibétains • 
me firent souvent faire la comparaison des 
images sorties de cette manufacture, avec celle» 
qui veuoient de , la Chine , . de Laissa et du Né- [ 
paul ; et y.avoue que je ne. pouvoir pas m'em- 
pêcher de don&er de justes éloges à la supério- 
rité des leurs* 

Indépendamment de Soupôun-Chouinbou /. 
qui étoit lecompagncm o^idu' du régent ., je* 
trouvai, auprès de pe prince, le jôur.que je le ^ 
vis à côté de la galerie des imagps ^ , un jeune 
lama , qui résidoit ordinairem^t ;à Luddatik. 
Après les céréiiionies accoutumées et les pre- 
miers coipplimens , on nous servit du thé.' 

^Ensuite la conversation roul^. sur diver* 

. '.t^ A. ■ • ». 

sujets.^ . ; ;, ; ^ •_.':'...'■ ■ '-." '. 

Le régent' qui ,: comme je V,^ déjà observé, 

aimoit beaucqfip > et à j?èf^ part de se» lu- ; 
mières j et à; s'in.strui?*;Ç/|uif tout ce qui c.9n-> 
cemoit ks;pfkys étrangers-,; ine fit plusieurs^ 
question^ • gyy jl^s: forces , J|i riqli^se et Péteh-/ 
due de PEmpire britam^iqu^rril paroissoit 
prendre; beai^coi^p d'intérêt à. la guerre, qui 
xavageoit alors. les deux^m^ndes, et qui^ en; 
suspendapit y . en .grande partie 9 le commerce 

» Le i3 pctobre. • ' 

II. c 
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gènèval y rendoit' les marchandises plus rares , 
et en augnientëit le prix. Je 3atisfis sa* curiosité 
à ce sttijet, autant que je lé jJtis. Je lui racon- 
tai tes principales causes de la querelle, entre 
rAatgleterre et lès provinces d'Amérique, qui 
avoient été long-^em]ps sous là domination an-' 
glaise. , Je tâchai ;de lui donner «ne idée claire 

des motifs qui nous avoient engagés à entrer 

- * . . ' • 

é^:: guerre • àveé te; ^France , giièrrë- qui iavoit 

porté le troubieî4ttîis I0 Càmate , ^ ihteirompu* 

• ' • ♦ 

leé aom'qinniciatloîi'â éhttie 1- Inde et • l^Europe , * 

et converties mér^ de- fldtles riyales. 

- Cêiik q^tii^i^ééo^tcrfent j témoignèrent la* pl\xs\ 

vive surprise' sui*'cè^^ii^une querelle particu-^- 

• 

lière' pouvoit ainsi allumer la guerre dhèz plu- 
sieurs 'nations- j*^' répandre lèt' discorde et la^ 
désolation jusqu'aux extrémités du mondé. 
ÇependaM'j^isÊijraî'llê^^f^gént *^ue le Bengale 
jotnisawit «ndctr^. d'tetè tranquiUité profonde f 
et- je» lui dis -que '^^ d'aérés' lés 'nmivèlles que 
jîa<V©is xeçués /j^étqiisièrssëaS llifeiû^fc pôurpou-^* 
voir lui ^ ànn0iUî6ïi ié -prôfti^t^ ifétafclissénient' 
à'wi&'pait. ^néfipalë; ^' ' » • • ^ ■ ^ 

/.Tandis que «ous hoas eritrfeltetiîbnî^ 'du com* 
meroe des difBkens pays j et ^des^nombreui*^ 
articles de pre^nièl^^nécessité , 'ou^'de luxe , 
que chaque peuple reçoit des wîj!^^ te régent 
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adiùira ^singulièrement cet esprit d^entreprise 
qui anime la nation anglaise^ Mais tout en fe- 
sant réloge de notre indomptable persévé- 
rance, il observa que , puisqu'un très-grand 
nombre- d^anglais étoit forcé d^abandonner sa 
patrie, pour* aller souvent s'exposer à mille 
dangers dans les climats les plus rigoureux , et 
parmi les peuples, ies .pins incivilisés , on ne' 
pouvoit en attribuer le motif qu'à quelque vice 
particulier qUi existoit en Angleterre. Malgré 
cela, il dit que, d'après tout ce qu'il avoit vu 
et entendu , il étoit persuadé que la nation 
. anglaise étoit l'Une des plus hardies et des plus 
industrieuses du monde» 

Pour expliquer la cause de cette 'ambition 
ennemie du repos , qui fait que mes compa- 
triotes se répandent sur toute la sùKace du 
globe , je fils obligé de m'étendre un peu sur 
notre système d'éducation. Je dis au régent que 
cette éducation avoit' stems cespe pour but de 
réveiller le génie , et de faire éclore les talens 
(|ui^ Sjons cela, seroient, peut-être, restés à Ja- 
mais dans l'engourdissement et dans l'oubli ; 
itoais qui , ayant iine fdîs oomnlencé à ste déve- 
lopper et à se perfectîoiiner , ne perméttoient 
plud à leurs possesseurs, de langùii: dans une 
honteuse oisiveté. Je lui fis sentir que c'étoit 

c â 
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Vi ce qui fesûit que les enfons des famille^ 
les plus respectables d'Angleterre , pressés 
par. la curiosité , non moins que par le désir 
d'acquérir des richesses^ parcouroient toutes 
les parties du monde. Je lui dis que notre mo- 
narque , célèbre par son amour pour les scien- 
ces , et'par Pencouragement qu'il donnoit aux 
entreprises utiles , ayoit souvent fait équiper 
des vaisseaux à très-grands frais, pour les en- 
voyer dans les mers les plus lointaines, décou- 
vrir de nouveaux pays ; qu'il s^embarquoit 
sur ces vaisseaux des. savans, des philoso- 
phes, dont le seul désir étoit d'acquérir et 
de répandre des connoissances nouvelles, et 
qui, pour cela, tentoient les plus laborieuses 

r 

et les plus périlleuses entreprises. Enfin j'ajou- 
tai que , dans ces voyages , on avoit découvert des 
terres et des peuples , dont l'histoire , ni la 
tradition, n'avoient jamais donné la moindre 
idée ; et qu'en publiant la description de ces 
nouveaux pays , et leurs observations sur les 
peuples qui les habitent, les navigateurs avoient 
donné des lumières très-curieuses et très-im- 
portantes. Cela produisit , de la part du régent 
et de ceux qui étoient avec lui j une foule de 
questions et de remarques qu'il seroit trop 
long de répéter. 
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Le* principes géographiques dés Thibétafns 
sont très -limités. H me fut impossible de me 
former , avec quelque précision , une idée de 
l'ancienne étendue du, Thibet, parce que les 
noms que k régent et ses amis donneient aux 
divers lieux dont ils parloient, m^étoient incon^ 
nus, et qu^ils n'êntendoient pas plus que ceux 
que je leur appliquois. Je ne fus pas plus heuyeui 
pour Pépoque. de leurs institutions religieuses». 
Leurs dates sont très -.embrouillées , attendu 
qu'ils n'ont point d'ère spécifiée, d'après la- 
quelle ils fixent le «ours du temps. Cependant le 
cycle de douze ans est en usage parmi eux , 
ainsi que dans la Tartarie occidentale. Ne pou*- 
vaut pas se &ire bien* compcendre lorsqu'ils 
cherchoient à m'expliques ces matières , ils me 
promirent un abrégé de l'histoire- du Tlûbet, 
tiré de leurs annales.. 

Cet abrégé historique mefuteflfeciSvement re- 
mis .«Mai s conime j'étois resté trop peu de temps 
dans le pays, pour pouvoir aequérir une grande 
iconnoissance de la langue , il ne me fut pas 
possible d'entendre ce que cet écrit contenoit. 
Toutefois coi puésent me donna occasion 
de poursuivre notre conversation scientifique. 
Avant de quitter le régent, je lui fis quelques 
questions, dans l'espoir qu'il pourxoit me don-» 
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ner des éclçiîrcissemens sur un fait qui îilté- 
ressoît vivement ma curiosité. 

Je demandai à ce prince s'il avoit connois- 
sance d'une ancienne nation qu'on croyoit 
avoir hatité très-anciennement les bords du 
lac BtôkaJt , dans Pintérieur de la Tartarie , et 
à qui quelques, personnes s'ét oient imaginé 
que rinde, FEurope et lé reste de laterre^ 
dévoient la connoissance des sciences et des 
arts. Mais si cette nation a existé , son* nom et 
son histoire paroissent ensevelis dans Pôubli le 
plus profond. . » ■ 

La Sibérie et le lac Baïkal sont des nç>ms 
également inconnus aux Tlribétains. Cepen- 
,dant , en metlant sous les yeux du' régent 
£Liaclita , Fun des points qui séparent la Chine 
,de «la Russie, Kiachta, où s6 fait le cômriierce 
entre les deux empires, et qui est situé à'Pex-- 
-trémité • dil' territoire russe , je parvins à indi- 
quer à ce p?TOce le pays sur lequel je voulois 
fixer son attention. 

En se- rendant à la Chine , Souporin-Choum- 

Jbou avoit passé par Kharka , résidenbe du 

Taranaut - lama , dans le pays des Kîlihâks ^. 

H Bvoit parcouru les bords du lac Baïkal, et 

.vécu assez long-temps parmi les Tartares sep- 

» 'KaTinoiiks. 
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tentriQGnaux. Il me dit que le lac Baïkal étoit 
fameux par les perles qu^3 produisoit et qui 
étoient très-grosses*, «nais d^une couleur terne 
et d'une forme inparfaite , et par conséquent 
peu estimées. Il a|outa que le voisinage de ce 
lac étoM: peu habité , et qu'il n'y avoit jamais 
entendu ^ler d'aucun monument qui portât 
les moindres traces d'une haute antiquité. Sou- 
poun-Chdumbou observa , en même temps , 
qu'à mesure qu^on avançoit vers le nord , on 
trouYoit les Tartares de ces contrées plus igno- 
rans et moins civilisés que ceux du eoté du sud. 
Enfin il m'assura que ces déserts n'étoient ha- 
bités que par des hordes errantes, qui vivoiént 
sous des tentes , et ({oi avoient les maisons tel- 
lement en horreur, qu'elles n'y entroient jamais, 
qu'avec la plus grande répugnance. 

Ce préjugé est , dit-on, l'effet de la crainte 
qu'ont ces Tartares de vciir les maisons s'écrou- 
ler sur eus; j crainte qui doit , peut-être , sou 
origine aux désastres qu'ont anciennement pro^ 
duits de grands tremUemsffis de terre. On y en 
ressent encore souvent de légères secousses , 
quoique ce pays soit bien éloigné du volcan qui 
les occasionne ,. et qui est situé dans l'île d'A- 
nalashka , à l'extréniitè de la Tâa;tarie orieu— 
tale^ 
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Une autre cause peut aussi aycîr.prodmt cette 
répugnance des Tartares pour Itéfli demeures 
stables. Peut-être n^estnelle que Feffet de la ter- 
reur que leur inspirent les ^maladies conta- 
gieuses , et .principalement la petite vérole, qui 
fait souvent parmi eux d'affreux ravages , 
parce qu^ils n'essaient jamais d'employer au- 
cun remède pour en atténuer les effets, et 
, qu'ils abandonnent-entièrement au hasard et k 
:Ja nature ceux d'entr'eux qui en s^mi* atta— 
.qaés. Tout ce qu'ils savent' ftiire ^n pareil cas, 
c'est de fuir les lieux où règne la maladie , et , 
encore une fois , peut-être est-ce ce qui leur «^ 
fait adopter un genre de vie , qui leur permet 
de changer à tout moment de résittence. 

Ainsi l'on voit encore de nombreuses tribus 
de Tartares vivre sous des tentes, errer avec 
leur bétail, et n'avoir presque d'autre moyen 
de subsistance que le produit de leurs tron- 
peaux. Ils* se nourrissent ordin^rement de 
laît , et le préparent de différentes manières. 
Ils s'adonnent ausaî quelquefois à la chasse; 
et , en dépit de leurs préjugés religieux , sou^ 
vent la chair de leurs chevaux et de leurs va- 
ches leur sert à défaut d'autres, alimens. On dit 
même qu'ils mangent^, de temps eh temps ^ 
des dromadaires et des ânes , quoiqu'ils aient 
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xm grand respect pour ces animaux ^ à* cause 
de leur patience et de la manière dolit ils ré- 
sistent à la fatigue. 

Toutes mes questions et mes recherches 
n'ont pas pu me faire découvrir si ces Tartares 
conservent quelqu'écrit , ou quelque tradition , 
qui piurle d'un ancien peuple, hahitant du nord , 
et célèbre par ses connoissances. I/opinion 
qu'ils adoptant en général^,' est , ainsi que me 
l'ont plusieurs fois répété le régent du Thibet 
et Soupoun-Choumbou y que les -sciences et les 
arts sont originaires de la ville sacrée de Be- 
narès , ville qu'ils révèrent , non - seulement 
comme la source et le centre du savoir , mai^ 
comme le berceau de la religion. C'est de li. 
qu'ils croient que dérivent les connoissances 
répandues parmi les divers peuples de la terre , 
et qu'est sorti le jiremier rayon de lumière, 
auquel ils doivent leurs institutions religieuses 
et civiles. 

Les anciens apôtres^de la foi qu'ils proies^ 
sent^j sortirent, dit^on, de cette ville sacrée ; 
et après s'être avancés vers l'est, et avoir 
.traversé l'empire de la Chine , ils dirigèrent 
leuts pas vers les çonlrées de l'Europe. T^es 
Thibétains font remonter l'origine de leur ins- 
truction dans les sciences et dans la religion 



/ 
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à unef époque bien plus ancienne que celle dà 
TEurope commença à être échdrée. Cependant 
ils sont assez justes pour sentir leur infériorité 
actuelle , et pourî avouer que les habitans de 
l'Europe ont surpassé de beaucoup ceux! de 
TAsie. Ils attribuent Pinégalité dés progrès 
que fes diverses nations ont faits dans les arts , 
à la différence des climats et aux différens de- 
grés d'application qu'ont exigés des besoins et 
des convenances locales. Quant à eux , ils croient 
que , pour ce qu'il y a de nécessaire et d'utite 
-dans les arts, ils en savent assez relativement 
à leur situation et à leurs moyens. 

L'on ne doit guère espérer de trouver des 
savans profonds et d'habiles artistes dîins un 
pays qui n'a presque pas de rapports Hvec les 
,nations étrangères , et qui est séparé du reste 
du monde, d'im côté par Plmaiis, et de 
l'autre par les vastes et stériles déserts de 
Cobi. Il faut encore moins cbercher des sa— 
vans et des artistes dafts des régions plus sep- 
tentrionales , que des ténèbres épaisses cou- 
vrent la moitié de l'année, et dont les mal- 
heureux habitans sont forcés de se retirer dans 
de profondes cavernes pour se mettre à l'abri 
de l'inclémence des airs. Il est même possible 
que , dans ces climats , les facultés de l'esprit 
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soient ,- jusqu'à un certain point , «igourdies 
pÉir Peffet de ce froid terrible qui suspend les 
progrès de la végétation. Ce qu'il y a de bien 
. certain j c'est que les habitans y sont condamr ' 
nés à travailler continuellement pour se pror 
curer des moyens foibles et précaires de sup-»- 
porter leur existence animale. 

Poiu:,me prouver combien la connoissance 
.des lettres étôit ancienne au Thibet, le régent 
et ses amis comparoient les caractères de leur 
alphabet avec ceux du sanscrit. Ils me dirent 
qu'à la vérité les leurs avoient été tirés de ces 
derniers ; mais qu'on en avoit un peu dbangé 
la forme , en les appliquant à une langue dif- 
férente. Toutefois les caractères dan^ lesquels 
sont imprimés leurs livres sacrés , et qu'ils ap- 
pellent uchens y ressemblent beaucoup à ceux 
du sanscrit. Ils diffèrent autant des caractère^ 
qu'ils nomment umins y et dont ils se servent 
pour leur correspondance et leurs affaires, que* 
nos lettres majuscules diffèrent de nos carac- 
tères ordinaires. 

. Je crus qu'il étoît temps de terminer im 
entretien qui avoit duré bien plus qu'aiicun 
autre de ceux que j'avois eus jus^'alors avec 
le régeafit. Ce prince m'annonça j que , des af- 
faires, d'état exigeant qu'il fît un voyage ters 



les frontières occidentales du Thibet , il par*- 
tiroit le lendemain, et qu^en même temps "H 
îroit prendre les bains chauds , que le déran- 
'gement de sa santé lui rendoit nécessaires. 11 
me dit qu^il séroit bientôt de retour , et ^u^en 
attendant il me recdmmanderoit aux soins de 
Soupoun-Choumbou , qui me verroit fréquemr 
ment , et à qui je ne devois pas hésiter de de- 
mander toutes les choses dont j'aurois besoin. 
' Malgré cela , Tobligeante attention du ré- 
gent ne Im permit pas de partir sans nou« 
pourvoir, M. Saunders et moi, de tout ce qu'A, 
croyoit tlous être nécessaire' Avant que nous 
prissions congé de lui , il nous donna à chacun 
un habillement complet , fait à la uïode du 
pays. C^étoit une robe de satin , doublée d^une 
superbe fourrure , avec une paire de grandes 
bottes de marroquin à gros grain. Certes , l'hi^ 
ver qui s^avan'çoit à grands pas , nous fesoît 
sentir qu\m changement de vêtement nous 
deviendroit bientôt indispensable. Le froid 
étoit déjà si fort , que Feaa que nous laissions 
chez nous la nuît dans des vases découverts , 
ne fesoit , le matin, qu^une masse déglace» Ea. 
•exposant* de la crème à Pair, j^avois tous les 
jours de quoi faire un excellent déjeuné, 
. : Nous .prîmes enfin congé du régent , qui«, 
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an moment que nous sortions de la salle, se 
leva avec Soupoun - Choumbou et le .lama de 
Luddauk. Je fus , en même temps , avjerti, quQ 
le régent étoit dans intention de m^honorer 
d^ùne visite avant son départ. Je ne pouvois 
pas douter que la curiosité n'eût beaucoup de 
part à cette marque d'honnêteté. Aussi j'es-* 
sayai de satisfaire le prince en ex^Qsant.à ses 
yeux toutes les machines et tous lesiiistrumens: 
que j'avois apportés,' et qui, différant .de tout; 
ce qu'on avoit dans le pays, dévoient attirer 
son attention. 

Dès que le régent se. présenta pour entrer 
chez nous, les deux b^ttans de notre porte . 
s'ouvrirent j et Vtm d^s- premiers ^objets • qui 
frappa les regards du prince et de sa suite y 
fut un lit de camp en. fer, avec des rideaa!sc , 
des ^latelas et une conrte - pointe à l'euro--' 
péenne. . , . ' , . , 

La commodité de. nos lits élevés à une cer^ 
laine hauteur , est absiolument încQuivçia anx 
Thibétains. Pour se.ppucher, ils étendent suc 
le plancher un épais matelas, compç6é:de'deux 
parties couvertes d'une toile qui les tient jointes 
ensemble, ce qui,faitque, pendax)^ le' jour, on 
relève ujie moitié du. matelas sur., l'autre , et 
alors ce matelas sert de siège. Les voyageurs 
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porteHt ordinairement leur matelas aveé eux ,' 
et retendent par-tout où ils veulent se reposer. 
L'on peut dire littéralement d^un Thibétain , 
que, quand il veut Voyager, il prend ' son , lit- 
et. marche; ^ • • • " 

Mais ce^ui excita Tadmiration du régentf 
et de ses amife, ce fut un grand nombre d^ouc-î 
vrages dé métallique et d'instrumens de ma— 
thématiqtiès et d^optique, lia nouveauté ef 
Fusagé- de 'toutes ces choses les surprirent* 
égalemeîlt. - . ' 

Us ne pouvoient pas revenir de 'leur étonûe^ 
înent, êil 'découvrant, par le moycto d\in 
télescope à réflexion^ des' objets qui tf^îtoîeftt 
pas vi^ibtes à' Pœil nu-'^'et^'ôtii (Bstitigùant leur 
grandeûi' ,-leur figure ^t lëli:^- couleur. - - 
. Tàîidi« 'que la plupaWde >nes hôtè^ élô'ient 
occupés 4 efetmi^er'lte^vei^ft^bjets qm^ayoi^ 
offerts à leurs regards , le jeune lama de liud-» 
daùk'mé prit la mdinr«f^6.]jaia^air Tti&é], tïlais 
àimabtey^ê^^^tae- pi^âfot^de Couvrir; considéra^ 
'atteMvêtti^nt^es iîgbé^qtiî y étoient tri*côe'^r 
Je àoiïëeiïûëi^oléjitimiiiifdrece qu'il'diôman- 
doit, pterôe que ^fté^'^'edoûtois pas beaucoup 
ses -^^ pi^fôi^i^ cbnSio$é^rii>eR dans l'art de la 
ohiromàniîiô. Il eut'Phonilêtëté dé ne tiiô^pré-» 
dire que des oliofee^ hefeurduses.' ' 
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, 'Nos gens avoieut mis le couTert', de sorte 
que nos ustenailâs. de table furent aussi robjet 
dp Fétonnement du régent et de sa société ; 
et comment ne Tauroient-ils pas. été , puisque 
notre inanière de servi» les mets et dfe manger, 
diffère si essentiellement ,d«cda leur? D'ail- 
leurs , autant que j'ai pu l'apprendre , les Thi- 
bétains ne sont point dans Ftisage'de se réii-^' 
nir pour, prendre leur repas. ïlç mangent tou- 
jours chacun en particulier , et ils n'ont pa^s* 
d^heure fixe porur se mettre -a table; Ce, n'est 
que leur appéfit qili règle le moment où ils se' 
font servir. * ' - 

. .Us regardent tomme un acte .très-méritbire 
d^ satisfaire le besoin de.la> spif; Aussi, à tqute^ 
heure du jour , ils font serVîr à ceux qiii^ 
yiennent les toii?., non-8eulém0n4?;de ce mé- 
lange de thé, de beurre et de farine , dont j'ai 
fait la descctptîtaoa , mais du ^ong ^ de' Fai'ral^ 
On en présente dès ie commentre^EieM de là* 
visite., et un ipeu .avant qu'elle s0 teriiline'. '5^ 
xié bientôt 4'tte ç'étoit un Jhionriête aveliissé-^ 
ment pour les ennuyeux. Ain^i , (dans, l'Indps- 
taLii\, lorsqu'on veut les congédier , on îeim 
apporte de l'attar de rose,, jej: .^^ paMna^i Le 
pawn.* est ^pij[ipo§é de.dçux ourtrbié facilites 
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d'une plante aromatique, qu^on appelle bétel, 
dans lesquelles on enveloppe divers ingrédiens, 
les uns piquans et échauffans ^ , les autre$ 
âpres et astringens ^. On y mêle aussi un pea 
de kut 5 et de chaux de coquillage. La chaux 
sert, non-seulemleBdbà rfelever le goût du pawn, 
niais elle a un autre mérite , dont on fait plus 
de cas, celui d'ajouter beaucoup à la propriété 
qu'a cette composition de rougir les gencives 
et les lèvres.' . > 

• Le pawn a ,. dit -on, Pavantage de faciliter 
la digestion,, de dissiper les fÈatuosités, et 
d'être éminemment stomachique. Il parfume 
l'haleine, laisse un goût agréable dans la bou- 
che, e:^çite la soif^ et, en même temps, rend* 
l'eau qu'on boit , délicieuse. . • . . 

. Enfin les propriétés qu'on attribue au pawn ,- 
sont innombrables^ C'est une de ces choses 
que ceux qui aiment à boire de l'eaù fraîche ^ 
ont bien droit de se permettre, et qui leur 
convient merveilleusement. * Au^^si :n?est-il pas 
étonnant que les Indiens des premières claôsès^ 

1 Des clous de girofle, de la muscade et de la can-. 
neUé. 
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a I^a noix fi'îb:è*qùe. 
i 2J C'est de la'tert» du JapoD; avec Je site épaissi d'uni' 
plants appelle cAo^/ra. 

de 
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djs la société comme des dei^ères, en fassent 
le plus grand cas. Dans toutes les visites de 
cérémonie ou de compliment , le maître de 
la maison ne manque pas de le faire présenter 
àtous ceux qu'il reçoit; mais ordinairement cela 
n^a Heu qu^au moment de se séparer ; de sorte 
que lorsqu'on demande Wattar et lepawn^ ceux 
qui font la visite savent que c'est une manière 
polie de les congédierait y en conséquence, se 
préparent à sortir. 

La visite que je rendis au régent , et celle 
que daigna me faire ce prince , durèrent si 
long-temps 9 ^ue lorsquelles forent finies, la 
journée étoit déjà fort avancée. 
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G H A P I T R E X V. ^ 

DÉPART DU RÉGENT. — EgYPTE. EUNANI.-^ 

SiNGHi. •*— Symbole du Lion employé bti 
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. Egypte et au Thibêt. — Respect supers- 
titieux pour les phénomènes célestes. •— ~ 
Cour de la Chine. . — Spectacles donnés 
AU Lama. — Position géograpbîique et- 
description de Téschou-Loumbou. — ScHi- 

• GATZI - JeUNG. >+— LuDDAUK. MoNTAGNK> 

SITUÉE DERRIÈRE TesCHOU - LôUjttBOU. -^ 
BuRHAMPOUTBRv PiRATES. — GaNGE.- ^ 

Climat du Thibet. — Usage de la yiandb 

CRUE. 

\ 

X.>E lendemain* de la visite que mWoit rendue 
le régent , ce prince quitta le monastère de 
Teschou-Loumbou long-temps avant le point 
du jour. Il est à remarquer qu'au Thibet 
comme dans le Boutan, les hommes qui ôc-^ 
çupent les premières places , voyagent pres- 
que toujours la nuit. Cet usage vient de ce 
qu'ils ne veulent pas être aperçus , de peur 

* Le i4 octobre 1783.. 
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'^^ôéôasîonner des' embarras aux hatitàHç de* 
xiampagnes , qui, pour letir rendre des hoh- 

k r ■ - 

ïleurs , s enipresseroient de quitter leurs 
occupations. 

Le jour qui stiîtit fceliii du départ du ré^ 
geilt, Soupoun-Gîlouinbott ihe fit îrivîtèr à la 
joindre dans la salle *attenante à la galerie de» 
îdolés. Je Vy trouvai avec le trésorier de Fétat. 
Nous nous entrèf înmes de diverses choseis , et 
principalement dé l^Egypte et des lions , 
dont Soupôuti-Cnoumbou aimoit beaucoup à 
parier. 

L^Egypte y dans la langue du Thîbet , se 
tiomme JEimam ^' et lés lions smghi: Ilparoît 
t[u^ir y â' eu' anciennement de grandes rela- 
tions entré ces *de{ix pays. Lés Thibétain's ne 
parlent éncoi'e de PEgypte qu^avec ûnè sorte 
de respect. Peut-être est-ce à PEgypte qu'ils 
à vénération qû^îls ont ' pour le roi 
des animaux ) vénération que *p trouvée videm--» 
ment là place distinguée qu'il occupe dans tous 
leurs edilices rehgieul. 

Il n'est pas un seul de ces édifices , ou 
l'on me voie sortir 'de chaque angle uile. tête 
de lion, à la màchôîte inférieure de ïaqûelfo 
pendent des dociles'. Il y à aussi des têtes de 
lion à toutes les psfrtles aillantes des murs du 

D 2 
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palais. Certainement le lion ne se trouyç danp 
les forêts d aucun des pays voisins du Thibet. 
On dit qu.^il y en a ^^T Içs .bords du lac Mann- 
seroré: mais c'est un rapport mensonger .,. qui 
a, sans doute ^pour but d'inspirer plus de res- 
pect pour les sources du Gange et dy. Burbiani-. 

lie lion habite des climats pli^s chauds que 

celui des bords du Maunseroré. Les sables 

"... , •«»••,<».. I . • «•»•.• 

brûlaiçis dek Nubie , de . l'Ethiopie et de l'A- 
rabie, sont le séjour qui lui convient le mieux. 
Si jamais cet animal a fréquenté le voisinage du 
Maunsçroçé ^ c'étoit daii^ le même. temps qu'il 
existoi^ , aiiisi que ,dan$ les contrées adja- 
cent es, de ces monstres énormes • dont on trouye 
encore. uije. grande ouantitér^^^ dans diffé- 
rentes parties de la Taitarie et de la 3ibériç^, 
et qui prouvent clairement, qu'une grande ..cpn- 
•vulsion de la nature a changé la face du globe. 
Mais 5 quoi qu'il en p.^i§§eét:Fe, le liçn est exir 
corie très-respecté des Thibétains * et il est 
impossible de dire comment il a ontenu cQt 

honneur^ . ^ 

^ Les ^quesiip^s.^qp^ ,.fliQ.:,ftrçnt, Çoîipouin- 
^Chpumbou çt Ip grapd.trpforier^: ^e condui- 
^ftirent/del^. zone tprri4ç à j(a zone glacée^ Vfi 
,éloient très-étpnnéa! dq,,m'entendrç. a^sur^ 
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qu^ine paTtie du globe* étoit éclairée , pendant 
ia moitié de rarinéè/par le soleil, et i^estoit 
dans les ténèbres pendant Pautre moitié. Ils 
me parièrent beaucoup des comètes et des^ 
éclipses , phénomènes qu^ils ne considéï-oient 
qUe comme des avant-coureurs de^ événemens 
heureuix: ou malheureux. ' 

Je leur dis que nous ne regardions les éclip- 
ses, et même les comètes, que comme VelTet 
naturel des révolutions célestes , et que leur 
^ppârution étoit calculée avec la plus grande 
précision plusieurs années avant qu'elle eût 
lîèu. Maïs c'eût été en vain que j'âurois tenté 
d'ébranler leur foi à cet égatd. Rien n'auroit 
pu les engÊiger à effacer de leur calendrier 
le pronostic des jours heureux et malheureux', 
ni les empêcher de croire qu'une éclipse pré* 
sagéoit du mauvais * temps pour lé quatrième 
ou le sixième jour après qu'elle avoit eti lieu. 

Ils me demandèrent comment nous comp- 
tions les années^. et sala çomputatiO(Uquç;nous 
avions adoptée, correspondoit, xTûotnmela^leuî?^ 
aux signes du ^(lia^U© ^t au cycle 4§ s douze 

cuis* ' ■ r»» ,1. • , • • - «. 

Souppiuir-Choumbou sembloit ivoufloir :pré^ 

liénére qu'«n fait d'astronomie , ios Chinois 

égaloient les Européens. Mais jp cims-i^uç jfe 
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pouvois , sans partialité , réclamer la pré^ 
tsésmce pour nos astronomes. JePassurai que les 
Chinois dévoient la plus* grande partie de çq 
qu^ils savpient çn astronomie, à. des mission-» 
naires européens , et qu'au moment où j© 
parloir., un de ces missionnaires * occupait 
encore Je premier rang parmi les astronome^ 
chinois. Pour me prouyer Fancienneté des con— 
noissauces astronomiques des Chinois , Sou-- 
poun-Choumbou me promit de me dpnner im 
exemplaire du livre où ils marquoient jadis le3 
éclipses. Il m'a tenu , depuis , sa parole : maia 
je n'ai pas pu avoir une explicatio» satis^ 
fesante de ce que contient ce livre. 

Les sources chaudes de Brahma-Kound'^^ 
situées près de Chittagong ^ , devinrent ua 
moment l'objet, de notre conversatiQU* Ou 
voit souvent , ^insi que je l'ai déjà observé , 
de la fl^mnie au-^^dessu^ de Ijçùrs eaux, -et cette 
flamme provient, s^ns doute, de la combustion 

> Le respectable et savant Amiôt , qui est mort à 
J?èkingil y a environ deux ans* ( JVbfe di^ trâdtéètèur%y 

'- ^ Ce utot sigpiûe fottûcdnfé dé Brakrrtcit. ^ ' . v 

3 Chittagong est la province la plus orientale 3n. 
!36ngale. ta rivière dé Nâàf la sépare Avl royaume^ 
d'Arracan, qui fait aujourd'hui pairtie de Vcxnnix}^ 
dea Biruiafts, {^Nçie di^fifij^di^c^mrKl . \ 
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Spontanée du gaz méphitique ; mai$ les Indous 
et les Thibétains Fattribuent à une tout autre 
cause , et les discours .de Soupoun-Choumbôu 
me confirmèrent que ces sources étoient sa- 
crées pour eux. 

Ce Thibétain me parla du royaume d'Asam 
iBtde.ses habitans, et il me laissa entrevoir que 
le Thibet n'avoit pas beaucoup de rapports avec 
jeux. Cependant les Thibétains ont un certain 
degré de vénération pour un grand lac qui se 
trouve sur la frontière orientale du royaimie 
d'Asam^ et que forme > je crois , le Burliam- 
poute» , en se précipitant des montagnes dans 
la plaine. 

Dans FentrcATie que j'eus, le i5 octobre^ 
avec Soupoun-Choumbou et le grand trésorier , 
j'étois vêtu du chaud et magnifique habille- 
ment de satin brodé dont nv'avoit fait présent 
le régent. Les deux thibétains me dirent, à 
cette occasion, qu'il falloit bien prendre garde 
à ne pas m'exposer à avoir froid, et que le 
régent leur avoit donné ordre de ne me laisser 
manquer de rien , et de faire tout ce qui dépen-» 
droit d'eux pour que je fusse satisfait. Ils m'as- 
surèrent en même temps qu'ils seroient char- 
més de pouvoir souvent s'entretenir avec moi. 

La première fT)is que je revis Soupoun-Choum- 
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-boù, il nie parla des palais, des maisons de plai- 
sance et des jardins deFempereur de la Chine:, 
ainsi que des fêtes que ce monarque avoit don- 
nées au Teschou-lama, tandis qu^il étoit à sa cour. 

La première chose dont il me fit la descrip*^ 
'tion 5 étoit un feu d^artifice qui fut tiré à Totç- 
casion de la nouvelle année, et qui excita sin- 
gulièrement l'admiration du lama et de toute 
sa suite. Ce spectacle dura trois jours de suite , 
pendant lesquels le iama et Fempereur lul^ 
même y assistèrent fréquemment. 

L'extrême magnificence de quelques-uns des 
jardins impériaux avoit fait une forte impres- 
sion sur l'esprit de Soupoun-Choumbou. Il me 
dit qu'il avoit vu , dans l'un de ces jardins , un 
grand canal , autour duquel étoient des figures 
gigantesques représentant les douze signes du 
zodiaque , et que chacune de ces figures, au 
moment que le soleil entroit dans le signe qui 
lui étoit analogue , produisoit une fontaine qui 
jaillissait jusqu'à ce que cet astre passât dans 
le signe suivant ^. 

* Lord Macartney et sir George Staunton , qui par- 
coururent une partie des vastes jardins de l'empereur 
de la Chine , ne virent pas , sans doute , ce canal , car 
la relation de leur voyage n'en fait pas mention, ( Note 
du traducteur. ) 
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' Soiipoun-Choumbou vit aussi , dans l'un 
des jardins de Perapereur , une vaste ména- 
gerîq;, remplie d^animaux rares et curieux , 
parmi lesquels il y avoit des tigres , des léo- 
pards 5 des ours , des daims et des sangliers. 
Il me dit que Pempereur avoit fait construire , 
•sur un des lacs de ses jardins j lin vaisseau 
armé de canons , et semblable en tout à un 
vaisseau de guerre du premier rang , et qu'on 
avoit tiré ces canons pour donner au Teschou- 
lama et aux autres tliibétains Fidée d^un com- 
.bat sur mer. 

i L'empereur fit faire aussi , devant le lama 
et les personnes de sa suite , divers exercices 
'de cavalerie, dans lesquels, me dit Soupoun*- 
Choumbou, les Chinois montroieht beaucoup 
d'adresse et d'agilités 

L'obli^ant Sadick ne me fesoit la descrip- 
tion des fêtes données au lama , tandis qu'il 

» Il y a probablomeiît ici un m«l -<çntendu. Ce no 
sont point des Cbinois^ mais des Tartares Mantcboiir 
qui composent la cavalerie de l'empereur de la Chine ^ 
et qui , dit-on , sont singulièrement adroits. Ils mon- 
tent à cbeval de droite et de gauche , et courent au 
' grand galop , sans étriers , et la face tournée , tantôt 
vers la tête du cheval , tantôt vers la queue. ( No£& 
du traducteur, ) 
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étoit à Zhé-hol * , que pour m^empecher fe 
prendre de l'ennui. J<e Fécoutoîs avec non 
moins de plaisir que d'attention 5 il passoit 
pour avoir beaucoup d^esprit et de cbnnois— 
sauces , et c^étoit véritablement à ses talens 
qu'il devoit la haute faveur dont il avoit joui 
$ous le dernier Teschou-lama , ainsi que celle 
dont il jouissoit sous le régent. Celui-ci ne 
lui étoit pas moins attaché que ne Favoit été 
le lama son frère. 

Mon grand télescope à réflexion fut cause 
que Soupoun Choumbou me rendit visite dan^ 
la soirée du dimanche, 19 octobre. Je lui fis 
voir , avec cet instruinent , plusieurs choses 
que l'œil nu ne pouvoit découvrir. Mais une 
chose qui, je Tavoue., m'étonna un peu, c^est 
que ce thibétain connoissoit fort bien les sa- f 
teUites de Jupiter et Faimeau de Saturne. Il 
m'apprit que toutes les principales planètes 
étoient regardées par lui et par ses cor^a- 
triotes , comme le siège de quelqu'un des ob- 
jets de leur vénération. C'^st même à cela 
' que les Thibétains attribuent la splendeur de 
ces planètes ; ils croient qu'elles font leur ré- 
volution, ainsi que l'astre du jour, autour de la 

l Capitale de U Tartarie çlûnoise< 
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montagne imaginaire deSoumetou, dont, 8uî- 
Tant eux, le haut sommet est le séjour du 
chef de tous les dieux* 

Cette idée suffit pour montrer quelles sont 
les bornes et la nature de leurs progrès dans 
les sciences ; elle montre, qu'il y a , à cet égard ^ 
beaucoup d'analogie eiitr'eux et leurs voisins 
méridionaux, et que leurs connoissances dé- 
rivent d'une source commune. Il paroît certain 
que , dès la plus haute antiquité , il y a eu 
beaucoup de relations entre l'Inde et le Tlnbèt, 
Jjes divers entretiens que j'ai eus avec le régent > 
avec Soupoun-Choumbou, et avec plusieurs 
autres personnes, prouvent, ainsi que je l'ai déjà ^ 
fait entendre, que l'opinion générale des Thi- 
bétains est que leurs sciences et leur religion 
leur sont venues de l'occident. Je ne sais pas 
ai le premier lama , fondateur de leur religion ^ 
cortoit de Gya * ou de Benarès ^ j mais Be- 
narès est encore , je le répète , l'objet de leut 
respect et de leur admiration. 

L'absence du régent me donna beaucoup 
plus de liberté et me laissa le temps de- sa- 
tisfaire ma curiosité , en parcourant les en- 
virons de Teschou • Loumbou. Je vais dona 

• * bourgidiii, '. 
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rapporter ici , sans me soumettre à un ordr^^ 
méthodique, quelques-unes des observationa 
les plus" importantes que je fis sur Pétat du 
pays, ainsi que sur le^ moeurs et les opinions 
de ses habitans. 

Teschou - Loumbou , qu'on nomme aussi 
Zjubrongj est la résidence ordinaire du Tes- 
çhou-làma, et la capitale de la partie diïThi- 
bet soumise à'son autorité. Ce lieu est situé par 
les 39 degrés 4 minutes 20 secondes de la- 
titude nord * , et par Icfs 8^ degrés 7 minutes 
de longitude, à l'est du méridien de Green- 
wich. 

Teschou-Loumbou est un grand monastère 
composé de trois à quatre cents maisons ha- 
bitées par des gylongs. Il y a , en outre , beau- 
coup de temples , de mausolées, et le palais du 
souverain pontife , dans lequel résident tous 
les officiers ecclésiastiques et civils attachés à 
la cour. Ce monastère est renfermé dans le 

> Cette la|dtuâe a été détenninëe d'après six ûbsccva- 
tions de la lioateur du «oleil^ faites avec uH^e^tant 
de cuivre et uu hérisson artificiel de Raiu$den« . . «, 

39® 4';2o"Jat p. de Tefcho^- 89® 7,' long. e)§t;4eTe5çhou- 

Loumbou. Loumbou. 

32 35 . . . .de Calcutta. 88 35. . ,. . (^e.Calci^tta. 

6^ 29 20 au n. de Calcutta. 32 . •A^^^ià^^P.^^^^^^* 



"Vaste creux d'un rocher très-élevé^, ouvert du 
côté du midi. Les bâtxmeus sont tous ;en pierre^ 
.et il ja^^ en a aucnn qui. a^f moÎAs de deu:f 
4tagej5,; Jjcs.toitp en sont plats et garnis d^uçi 
haut parapet en terre et en fas<^ines ^.dojit 1^ 
ha^,est saillant et forme ufl.e .corniche revêtue 
de. maçonnerie. Ce ; fasçinage a trois ou quatre 
pieds de profondeur, etrextérieur.en.ç^t fait 
avec .tant de soin ,. qm?à j^e certaine disjtance^, 
il rgssQinble à de la maçonnerie. Il est peint 
en brun . foncé 3^ .usage . généralewxeAt. adopté 
dans ces cojatrée^s pour, distinguer le,s. édifices 
religieux; et cette couleur, contrastant avec la 
Jt)Jwcl3ifii:|r.,des murailles^ produit un effet trés- 
.AgiT^ablç. 

Il m\ étp impossible de savoir pourquoi 
les par«9^ets ^out en fj^sc^nes. Peutjêtre est-K» 
jpar^Ç^. niptifs d^économiejj peut-être. est -op 
j^QW: quç,..le toit ait moins de pQswteur ; 
.peut-être jcnfîn est-ce pour que, dans les 
.temps d^un dégel soudain, la neige qui c^iarge 
les ïpit3^« filtre plus facilement à travers les 
^ïpLSfiinç^., qu'elle, ne paurroit couler /^^ tp*ver;a 
des gout^ères qui se, .boujcheroient, souvent. 3î 
je njavûis , vu. cpla ; qw , ^aiis des villes fron- 
tières .et.dan^. c^es, foitjBresses , j'aurp^s pu 
çroir^ç que comme ^ dans ces coutïtée^, çn ne 



fesoît point usage d'armes à feu, cela étôît dé^;^ 
tîujé à servir de retranchement aux assiégés , et 
à retenii: les lances et les ilèches des assaiïiani 

% 

qui les auroient ramassées et employées pluÀ 

d'une fois , si elles avoient été reJ)Ouôsé€^ par 

■* • • ' 
une muraille solide. Mais, suprposè qu^ ce 

soit là la cause qui à' fait construire les pa- 
rapets en terre et en fascines , les Thibétainè 
n'en conviennent pàs/E'n cessant d'avoir liètr^ 
le motif a été oublié ; et la' structuré' 'de 'ces 
parapets continue à être en usage et est 'sîn-^ 
gulièrement estimée comme ornement et dé-^ 
coration* .'/-.. 

f • ^ 

Toutes les maisons de Teschou-tioùmboà 

ont des fenêtres , dont la principale est dans 

. .... 

le centre et formé ïm balcon a^sez* âtau'cé 5 
elles ne sont fermée^* ili'avéc des vdïètï.'ni 
avec dés châssis ^ mais are. des ridéaix' d« 
"moire noire. Le principal appartement esta» 
«econd étage; et aU-déssuSj êslftine'trappé~qû'6ft 
ouvife' et qu'on ferme à volonté , sdit^pbui^ 
donnerdu jour 5 soit pour profiter de la 

et • 

douce chaleur du Soleil , lorisqué eèt kstr& 
paroît dans la rigourcrnse saison de l'Mver. 

Le haut des muW est' décoré de ces' ornev 
meiïs cylindriques , qué'J'ài décrits en parlant 
du inausolée du Tëschou-iamà. Quelqùés-uns 
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fte ces ornemetissont unis et couTerts de drap 
noir avec des croix de toile blahche. D'autres 
sont en cuivre doré j et les Thibétàins ont été 
très-somptueux à cet égard , sur-tout dans le 
palais de Teschou-Loumbou , et dans les mau- 
solées 'y aussi le monastère , vu de la plaine , 
présente un aspect de la plus grande magni- 
ficîence, 

La plaine de Teschou-Loumbou est parfai-* 
tement unie , et environnée de montagnes de 
rocher. Elle s^étend du nord au sud, et a quinze 
milles dans sa plus grande longueur. Son extré-* 
mité méridionale est large d'environ cinq ou 
six milles. Le côté du nord est plus étroit. Le 
roc qui la borne au midi , et sur lequel le mo-? 
nastère est situé , occupe toute sa largeur , et 
ne laisse qu\ui étroit défilé entre lui et les 
montagnes qui s^étendent à Fest. C'est dans ce 
défilé que le Pàinomtchieu , après avoir arrosé 
la plaine , passe pour aller, à peu de distajice^ 
se jeter dans le Burhampouter. Il y a aussi un, 
chemin qui suit les bords de la rivière^ 

La forteresse de Schigatzi-Jeùng est bâtid 
sur une pointe du rocher, et domine le défilé. 
Il y a plusieurs autres passages entre les mon-^ 
tagnes qui entourent la plaine. I^es grands che- 
mins ne passent sur aucune de ces montagnes. 
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Ils suivent tous les sinuosités de leur base ^ ef 
par conséquent n'ont point de pente. 
. Des fenêtres de mon appartement, je Yoyoi» 
devant moi ]a route du Boutan et du Bengale ; à 
ma droite^ celles qui conduisent à Luddauk , 
4 Cachemire , aux différentes mines de plomb / 
de cuivre , de cinabre et d'or , à Tingni-Maïdàn, 
et dans le Népaul ; et à ma gauche , les che- 
mins de Lassa et de la Chine. Dui^é du nord, 
est situé le territoire du Taranaut4ama , limi- 
trophe de la Russie et de la Sibérie, Ce lama a 
une grande influence sur lés différentes horde» 
de Kilmàks, qui sont ces mêmes Tartares 
que les Européens appellent ELabnouks. 
• La roîdeur des montagnes qui environnent 
la vallée de Teschou-Loumbou , est vraiment 
remarquable. Elles sont presqu'à pic ; et le roc 
qui les compose , a la couleur du fer rouillé. 
Les effets du froid les ont fendues , au point 
qite Je vent en détache souvent des blocs , qui 
^'accumuleHt à leur base , et y forment àé]sL 
une espèce de chaussée assez unie^ Leurs som."* 
n^eta semblent avoir été escarpés par la main 
des hommes , et garnis d'un parapet perpen- 
diculaire. Elles me parurent entièrement dé- 
poiûltées de verdure 5 mais c'étoit , sans doute^ 
^ cause de la maison. 

La 
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La fomie singulière de ces montagnes pro- 
duit un inconvénient qui , dans le temps sec, 
c'est-à-dire depuis le mois d'octobre jus- 
qu'au mois de mai , est excessivement désa- 
gréable pour les habitans des environs. Ce sont 
des tourbillons de vent qui élèvent fréquemment 
la poussière en colonnes [énormes , tantôt dans 
une partie de la vallée , tantôt dans l'autre , et 
qui 5 lorsqu'elle est à la hauteur des montagnes , 
la dispersent dans Pair. C'est la seule chose qui 
tfouble la pui:eté de l'atmosphère. Depuis le 
point du jour jusqu'au crépuscule , on ne voit 
pas une seule vapeur obscurcir l'horizon ; et 
quand il n'y a pas de poussière dans l'air , le 
ciel est d'une clarté , d'un briUant qui fatigue 
rœil. 

Le rocher de Teschou*Loumbouest beaucoup 
plus élevé que tous ceux qu'on voit dans les 
environs; Le monastère est bâti un peu au- 
dessus de sa base ; de sorte que, dans la sai- 
son dû froid , il est abrité contre la violence 
des vents de nord-ouest, tandis qu'en même 
temps le soleil, déclinant vers le sud, le frappe 
de ses rayons , et le fait jouir des avantages 
d^une chaleur naturelle. J'aperçus sur ce ro- 
cher , ou du moins dans les endroits le plus 
favorablement exposés , mi petit reste de vcr- 

11. . , E 
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Jure. O y aroit même quelques buissons , qui 
aToient attiré un petit nombre de dainis, que 
je vis bondir à rentour. 

J essayai de grarir sur le sommet du rocber : 
mais 9 lorsque j'y arrÎTai , mon attente fut bien 
trompée. Je ne ris de tous côtés que des Tallées 
étroites et stériles , des sonunets pelés ^ et je 
sentis un froid très-piquant , qui me prouya que 
ce lieu étoit absolument inhabitable. Peut-être 
que, dans une autre saison, il m'auroit paru 
tout différent. Dans celle où nous étions alors y 
tout le Thibet se ressentoit déjà des rigueurs de 
ITiirer ; les arbres y avoient perdu leur feuil- 
lage ; les hautes montagnes y et oient char- 
gées de neige , et la nature n'y offiroit qu'un as- 
pect de langueur et de mort. 

Du haut du rocher de Teschou-Loumbou y 
la vue se promène au loin sur les autres mon- 
tagnes. Cependant , quoique je susse , à n'en 
pas douter, qu'il y ayoit des villages considé- 
rables et de nombreux habitans , je n'y dé- 
couvris pas la moindre trace de population. 
Ceux qui s'établissent sur les flancs de ces 
montagnes , choisissent toujours les exposi- 
tions les plus agréables , et sur-tout les plus 
abritées. 

En portant mes regards du coté du nord. 
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j'eus la satisfaction de contempler ce fleuve 
fameux , que nous connoisons sous le nom de 
Burhampouter ^ , et que les Thibélains ap- 
pellent Erechouinhou. Il coule dans un vaste 
canal ; et dans les endroits où. l'inégalité du 
terrain semble s'opposer à son cours, il s'est 
ouvert plusieurs passages , et a formé une mul- 
titude d'îles. Je viens de dire qu'il avoit un large 
lit. C'est ainsi , du moins , qu'ilme parut 
du haut de la montagne de Teschou-Loumbou: 
mais on m'assura ensuite que son principal 
canal étoit étroit , profond , et que dans aucun 
temps on ne pouvoit le passer à gué. 

La, il reçoit les eaux tributaires du Païnom- 
tchieu , dont je vis les sources en entrant dans 
le Thibet j et dont je suivis le cours jusqu'ea 
cet endroit. En cessant de couler seul , le Pàï- 
nomtchieu perd son nom , ainsi que beaucoup 
d'autres rivières af&uentes qui , venant les unes 
du côté du nord , les autres du côté du ^ud , 
grossissent singulièrement le Burhampouter , 
avant qu'il passe à Lassa , et par conséquent 
avant qu'il traverse les montagnes qui séparent 
le Thibet du royaume d'Asam. Dans ce der- 

* L'on a vu plus haut qu'en sanscrit ce nom ^oit 

Brahma- poutra , e'est-à-clire né ou descendant de 

Brahma* 

E 2 
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nier pays , le Burhampouter est encore consi— 
<léFablement augmenté par les eaux sacrées de 
Brahma-kound *. Ensuite il entre dans le Ben- 
gale , au-dessous de Ran^unatty , et se montre 
aux yeux des Indous avec toute la majesté 
d'iin des plus grands fleuves du monde. , 

De là le Burhampouter ya confondre ses eaux 
avec les eaux fraternelles du Gange. Ces fleuves 
ont une même source , et se réunissent au- 
dessus de leurs embouchures. Après leur jonc- 
tion y ils prennent le nom de Megna ou de 
Poudda^ et courent ensemble vers la mer, qui 
remonte vers eux par un nombre immense de 
canaux, pour mêler ses ondes avec les leurs. 
Les canaux que forme la mer, pour recevoir 
les eaux du Burhampouter et du Gange , entre- 
coupent un vaste territoire , qu'on appelle les 
Sundrabunds , territoire dépourvu d'habitans^ 
tuais fameux par la beauté de ses forets. 

Les méandres de cet inextricable labyrinthe 
servent à quelques navigateurs de ^intérieur , 
lorsqu'une longue sécheresse a interrompu la 
navigation des autres canaux du fictive. Mais ce 
^passage ne petit être tenté que par ceux qui 
connoissent bien le pays. Il faut , d'ailleurs , 
quand on s'y hasarde , avoir soin d'emporter 

^ Foutaines de Braluna. 



rnie suffisante quantité de vivres et d^eau , car 
îi est impossible, d'y en trouver. Il faut , sur- 
tout , se bien tenir en garde contre les dangers 
dont on y est menacé , et par les bêtes féroces 
qui peuplent les forêts , et par des hommes , non 
moins sauvages , non moins féroces , qui y sont 
répandus. 

Il y a aussi là un grand nombre de pirates 
qui se mettent eti embuscade dans les canauXe 
Ils ont des bateaux longs , étroits et fort bas , 
armés de trente à soixante avirons , avec les- 
quels ils fendent Fonde avec tant de rapi- 
dité , qu^il est impossible que ceux qui ont 
des bâtimens d'une autre espèce , puissent leur 
échapper. 

L'on ne peut pas songer à débarquer dans 
ce pays 5 car le grand tigre est le souverain dé- 
vastateur de ces contrées qui , quoique la vé- 
gétation y soit extrêmement abondante , n'of- 
frent pas un endroit qui semble propre à la de- 
nieure de l'homme. On y trouve, malgré cela^ 
des habitans des bords de la mer, qui s'y livrent 
à Foccupation lucrative , mais périlleuse , de 
couper du bois. S'ils ont alors le malheur de 
troubler le repos du redoutable tyran de ces 
forêts , ou de se trouver sur ses pas , ils sont 
*ùrs jque la perte de leur vie devient le prix 
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de leur imprudence. Croiroît-on , cependant , 
que la fréquence de ces accidens n'empêche 
pas les compagnons des infortunés qui pé- 
rissent , de contûmer à s'exposer au même 
danger ? Ce n'est que par eux que la populeuse 
cité de Calcutta est pourvue de bois de chauf- 
fage. 

Le bois est, sans doute, inépuisable dans 
ces forêts. Quoiqu'on en coupe continuellement 
une immense quantité , il semble encore que 
la hache n'y a pas fait la moindre impres- 
sion. Ce qui croît dans une saison , remplace 
abondamment ce qui a été enlevé la saison 
passée ; ainsi le Bengale est sur de ne pas 
manquer d'un objet de consommation si né- 
cessaire. 

Après avoir parlé du cours entier du fleuve 
que j'ai contemplé du haut du roc de Teschou- 
Loumbou , il est juste que je fasse connoître 
tous les avantages de ce grand voyageur , et 
la vénération qu'il inspire , ainsi que son frère 
le Gange. La source commime de^ ces deux 
fleuves est le lac Maunseroré , situé à un mois 
de marche au nord-ouest de IJpschou-Louni- 
bou. En se séparant à leur origine, ils pren- 
nent une direction diamétralement opposée. 
L'un court vers l'est, et l'autre vers l'ouest. 
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Le Burhampouter suit un cours tortueux^ 
»ur un sol hérissé de rochers et dans un climat 
rude , jusqu^à ce qu'abandonnant la Tartarie y 
il franchit,, comme je Fai déjà dit, les fron- 
tières du royaume d'Asam , et pénètre dans le 
Bengale par la province la plus orientale. 

Le Gange cherche les climats plus doux<3t les 
plaines plus fertiles de Tlndostan. A peine a-t-il 
abandonné les montagnes et franchi le fameux 
passage appelé la Bouche de la vache ^ , qu'il 
devient Fobjet de l'adoration de diverses tri- 
bus suppliantes, et reçoit les hommages de 
tous les peuples qui habitent sur ses bords. 
Il fertilise les pays qu'il arrose ; il enrichit 
leurs habitans , et il porte dans ses bras tous 
les trésors de l'Inde. 

Au Thibet, il règne une uniformité remar- 
quable dans la température de chaque saison, 
dans leur durée et dans leur retour périodique. 
Les saisons y sont divisées comme dans la 
partie la plus méridionale du Bengale. Le priiv 
temps y est marqué par des temps variables ; de- 
puis lé mois de mars jusqu'au mois de mai , on y 
a toujours de la chaleur, du tonnerre, ou quel- 
ques ondées rafraîchissantes. Du moi;i de 

. ^ Prèa d'Houï-déanar. 
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juin an mois de septembre , c^est la sais<m 
humide ; les pluies y sont abondantes et conti- 
nuelles ; et les rivières grossies et cornant 
avec une extrême rapidité , vont^^ontiibner à 
Tinondation du Bengale. Depuis le mois d'octo- 
bre jusqu'au mois de mars, le ciel y est ckir, 
l'air pur , et l'on n'y voit presque jamais ni 
broumards, ni nuages. U est vrai que , pendant 
trois mois de cette saison , le froid se fait 
sentir 9 dans ces contrées , à un degré plus fort 
peut-être que dans aucun canton de l'Europe: 
mais la partie du Thibet , où il est le plus ri- 
goureux , est l'extrémité méridionale de cet 
état , celle qui se trouve près de la chaîne des 
hautes montagnes qui le séparent du royaume 
d'Asam , du Boutan et du Népaul. 

Les sommets de ces montagnes sont chargés 
de neige pendant toute l'année, et les contrées 
adjacentes sont continuellement désolées par 
des vents extrêmement secs. La chaîne de ces 
montagnes se trouve entre le vingt-sixième et 
le vingt-septième degré de latitude nord. On ■ 
a adopté, dans leur voisinage, une coutume 
semblable à celle qui est pratiquée dans les 
provinces les plus froides de l'Amérique sep- 
tentrionale 5 où elle est encore plus étendue. 
On fait geler la viande et le poisson, pour 
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les transporter a de très-grandes distances *. 
Les Américains vont ainsi vendre , à cin<J ou 
sis cents milles de chez eux, leur volaille^ 
leur gibier , leur poisson. Les Thibétains se 
contentent de faire geler leur mouton pour 
le conserver, et le procédé qu'ils emploient est 
fort simple. Après avoir tué , écorché et vidé 
ranimai , ils le mettent sur ses jambes , et le 
laissent exposé à un courant d'air îroid, jus- 
qu'à ce qu'il soit complètement dessçbhé et 
durci : alors on peut le transporter par -tout 
où l'on veut, et le conserver dans les mois 
les plus chauds de l'année. On n'emploie pas 
de sel daqs cette prépal^ation. 

Pendant tout le temps que je demeurai à 
Teschou-Loumbou , on me fournit de la viande , 
qui étoit préparée de cette manière depuis un 
ap. Elle , étoit très-bënne. Cependant cette 
méthode a un petit inconvénient; lorsqu'on 
expose la viande à l'air , la graisse devient 
quelquefois rance : aussi a-t-on soin de la 
tenir dans des boîtes bien fermées. Je m'accou- 
tumai à manger de cette viande , sans jamais 
la faire cuire , et je finis même par la trouver 

^ Cet usage a ëgalement lieu en Russie , en Suède , 
en Norwége et dans la plupart des pays froids. ( Noie 
du traducteur* ) 
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très-bonne : mais il me fut impassible ê» 
vaincre ma répugnance pour la viande crue ^ 
qui étoit encore fraîche et -saignante. 

Mes amis du Thibet donnoient constam- 
ment la préférence à cette dernière espèce de 
viande. Je savois que les éloges qu^ils en fe-- 
soient n'étoient peut-être pas tout-à-fait dé- 
placés ; j'aurois voulu pouvoir les imiter : 
mais, encore une fois, la force des anciens 
préjugps Femportoit. Leur viande sèche, quoi- 
qu'elle n'ait été exposée ni au soleil , ni à 
l'action du feu , n'a pas l'air d'être crue j elle 
a , au contraire , la même couleur qu^ la viande 
bouiUie. L'intensité du froid lui a ôté toute 
sa rougeur. Il n'est pas aisé de la couper en 
travers j mais on la casse , ou bien on la sé- 
pare en aiguillettes , dans le sens des fibres , 
qui ^ont toujours faciles à distinguer : chaque 
muscle reste entièrement enveloppé dans sa 
membrane. 

Parmi les animaux utiles qu'on, voit au 
Thibet , la race des moutons mérite d'être 
distinguée. Les Thibétains en ont d'immenses 
troupeaux 5 et ce sont principalement ces ani- 
maux qui servent à les nourrir pendant Tété, 
et à leur fournir des provisions pour l'hiver. 
Ils sont d'une espèce qui semble particulière 



au climat. Ils ont presque tous la tête et les 
jambes noires 5 ils sont d^une petite taille ; leur 
laine est extrêmement fine et douce ; et leur 
viande qui , comme je ,viens de Pobserver , 
est presque la seule yiande qu^on mange dans 
ces contrées , est , selon moi , la meilleure en 
son espèce qu'il y ait au mbnde^ 

\Le8 Thibétains font paître indifféremment 
leurs moutons par-tout où ils peuvent trouver 
de la pâture; mais ils préfèrent le penchant 
des collines et les vallées froides , où il ne 
croît que de Pherbe courte. Ils les emploient 
quelquefois comme bêtes de somme. J^en ai vu 
de grands troupeaux chargés de sel et de grain. 
Chaque mouton portoitde douze à vingt livres. 
Lorsqu^après la tonte , on va vendre leur laine , 
qe sont eux-mêmes qui la charient au mar- 
ché. Cette laine sert à fabriquer une espèce de 
drap étroit, semblable, pour la qualité , à ce 
que nous appelons du drap de Frise , ou bien 
à une grosse couverture. La peau de tous les 
moutons qu^on tue , se préparé avec la laine; 
et les habitans des campagnes et les voyageurs 
s'en servent pour leurs vêtemens d'hiver. 

Les peaux d'agneau se prépatent aussi, avec 
leur laine , et sont un article de commerce 
d'une glande importance. Quelquefois , pour 
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avoir ces peaux plas belles , on tue les brebis 
quelque temps avant qu'elles soient sur le 
point d'agneler y précaution cruelle , sans doute y 
mais qui donne à la laine des agneaux la finesse 
et le moelleux de la soie , et fait vendre leur 
peau un très - haut prix, dans ces contrées où 
Ton connoit bien tout le mérite des fourrures. 
Ces peaux d'agneau servent particulièrement 
pour doubler les vestes. Elles sont singulière- 
ment recherchées dans toute la Tartarie , ainsi 
qu'à la Chine. Cependant c'est parce qu'elles 
coûtent fort cher, que je conclus qu'elles sont 
rares, et que , par conséquent, on ne tue pas 
très-souvent des brebis pleines pour s'en pro- 
curer. 

Dans la saison où j'étois au Thibet , l'at- 
mosphère me parut d'une extrême sécheresse. 
Elle avoit l'effet de ces vents brûlans , qui , 
pendant un certain temps de l'année, balayent 
les plaines sablonneuses de l'Indostan et la cote 
de Coromandel. I^s plantes sont alors dessé- 
chées, au point qu'en les frottant entre les 
doigts^ on peut aisément les réduire en pous- 
sière. Il en étoit de même au Thibet. 

C'est cette sécheresse de l'air qui a forcé 
les Thibétains à adopter l'usage de couvrir les 
colonnes de leurs édifices , et les décorations 
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de leurs chapiteaux , qui sont en bois , et même 
leurs portes , avec une grosse étoffe de coton, 
usage qui les empêche souvent de se fendre. 
Les coffres , lès boîtes et les autres objets en 
bois, que jWois apportés , nous réveilloient 
souvent au milieu de la nuit , parce qu'ils 
éclatoient avec un bruit semblable à celui d'un 
coup de fusil. Cela dura jusqu'à ce que tout fût 
entièrement déjoint. La colle avoit été ramol- 
lie par l'humidité du Bengale ; en sorte qu^elIe 
avoit perdu une partie de sa force , et que les 
pièces qu'elle joignoit ensemble , étoient plus 
faciles à se détacher. 

Autant que j'en peux juger , la charpente et 
la menuiserie n'ont à craindre au Thibet que 
le désavantage dont je viens de parler. Le bois 
y est tout à la fois exen^pt de se pourrir, et 
d'un autre inconvénient encore plus destruo- 
tif , j'entends la piqûre des vers. 
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. . CHAPITRE XV I. 

DÉNOMINATION DU ThIBET. -^ RELIGION. 

InSTRUMENS de musique. Du PRINCIPAI. 

Lama. — Hiérarchie sacerdotale. - Fon- 
dation DU Monastère. — Cérémonies re- 
ligieuses. — Habillement des Prêtres, 
— De différens Ordres de Lamas. — Hu- 
manité DES Thibétains. — Leur respect 
POUR les Morts. — Leurs pratiques su- 
perstitieuses. — , Leur Calendrier. — 
Cycle de douze ans. — Imprimerie. 

Ti E pays que nous appelons Thibet , est nommé 
par ses habitans Pioue ou Piouehoàchim. 
Ce dernier^ nom, suivant ce que m'ont dit les 
Thibétains eux-mêmes , est composé de deux 
mots, dont l'un, Pioue ^ signifie septentrional 
ou septentrionale} et VbxxXtGj Koachim ^ neige. 
Ainsi la réunion de ces deux mots veut dire 
pays neigeux du Nord. Ce fut, dit-on, à 
cause de la rigueur de son climat , que cette 
dénomination lui fut donnée par les sages 
qui vinrent de l'Inde apporter aux Thibétains 
la religion qu'ils professent aujourd'hui. 
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• Je m'abstiendrai, par plusieurs raisons sen- 
sibles, d^entrer dans aucune discussion sur la 
nature^ de cette religion. Pour la bien con- 
noître et en parler avec justesse , il faudroit 
avoir fait un long séjour dans le pays et en 
savoir parfaitement la langue. Je me bornerai 
donc , comme je Pai fait jusqu'à présent , à 
rapporter avec fidélité les légères notions que 
j'ai pu acquérir sur la religion du Thibet , et 
à décrire ce que j'ai immédiatement observé 
concernant ses formes extérieures. 

Cette religion me semble n'être qu'un 
schiçme de la religion des Indous. Elle doit 
probablement son origine à l'un des disciples 
deBoudhS^ qui, lé premier, imagina la doc^ 
trine adoptée de nos jours dans toute l'éten- 
due de la Tartarîe. On dit qu'elle fut d'abord 
reçue dans là partie du Thibet voisine de 
l'Inde , et que c'est à cause de cela que cette 
contrée est devenue la résidence du souve^- v 
rain lama. Elle pénéti^a ensuite dans le pays 
des Tartares Mantchoux , et de là elle se ré- 
pandit à la Chine et au Japon. Quoique, dans 
ses formes extérieures , elle diffère beauco^ip 
de la religion des Indous , elle conserve en- 
core une grande affinité, avec cette .religion. 

* Ou BouSàha, 



(8o) 

La principale idole des temples du Thibet 
est Mahamounie ^ , le Bouddha du Bengale j 
qui est adoré sous ces deux noms et sous di-^ 
vers autres, non-sèi^ement par les Tartares,^ 
mais par toutes les nations qui habitent à 
l'orient du Burhampouter. 

Les habitahs du royaiime d'Ara , du Pégu 
et de PArracan , ainsi que les Asamis , lui don- 
nent le nom de Gaudma on Goulojn; les Sia- 
mois PappeUent Sommôna-^Cùdom ^ ; les Ja- 
ponais , Amida " Bouth ; les Chinois , Fo et 
Fohi; les Indous et les Bengcdis ^ Bouddha 
et Chakamouna; enfin les^habitans du Bou- 
tan et du Thibet le connoissent sous les noms 
de Dherma - Raja et de Mahamounie. 

Dourga et Cali , Ganeisoh , emblème d& la 
sagesse , Partikéah avec tous ses bras et toutes 
ses têtes, et un grand nombre d'autres divinités 
indiennes , occupent une place parmi celles des 
Thibétains et des • Boutaniens. 

Les lieux que les Indous révèrent et où leur 
dévotion les ctHiduit souvent en pèlerinage , 

^ C'est im mot sansqdt/qui signifie grand saint. 

^ Le nia} or Symes observe que ce nom est composa 
de deux mots qui' signifient le Codofn incamé , et que 
Codom est le même nom que Gaudma ^ Gotma ou 
Goutoih. ( Note du traducteur. ) 

sont , 
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sont') ainsi que je Tai remarqué plus liant ^ 
^galeihent sacré& poiir les habitans du ThibeL 
Us brayent tous les dangers pour Visiter Prag , 
Caschi 9 Dourgidih ^ , Sagour et Jagrenat. J'ai vu 
des hommes gravit sur les montagnes du Boutan 
et traTerser une partie du Thibet , emportant 
aur leurs épaules des vases remplis d'edu du 
Gange ; ils étoient allés chercher cette ëau dans 
le Bengale , . pour satisfaire des enthousiastes 
qui , pour cela ^ les avoient payés fort cher. 

Quant aux cérémonies du culte y jb ctois y 
autajbt qu'il m'eè^ possible d'en juger , que 
celles des Thibétàins différent essentiellement 
de celles des Indous. Les ThiKéfaius s'assem- 
blent en très^-grand nombre dans leurs tem- 
ples pour leurs exercices religieux ; ils chan- 
tent leurs hymnes altemativeftient èù réci- 
tatif et en choeur y et en s'accompagnant avec 
beaucoup d'instrumens très-bruyans. Toutes 
Iqs fois ^e je les ai entendus y ils m'ont ^p— 
pielé le chant solennel et retentissant d'utie 
g^raûd'mess^ célébrée dans une église romaine. 
I4es înstramens dont se servent les prêtres 
thibétàins y sont d'une grandeut énorme ; 
leurs tronq)ettes ont plus de six pieds de 
long ; leurs tambours sont eîi cuivre y garnis 

» Gya. * i 

H. • P 
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de peau , et tels que ceux que les Indotis a|>** 
pellent nowbouts. Us ont le gong ^ chinois^ 
qui , comme on sait, produit un son d'un© 
force extraordinaire. Ils ont aussi des cym- 
bales , des hautbois et un tambour qu'on bat 
sur les deux bouts arec une longue baguette 
de fer courbée. Cet instrument est. court , 
mais il a beaucoup de circonférence ; il est 
porté par un pied long et mince , snr leqiiel 
on le fait tourner aisément pour battre, sur 
Pun et l'autre bout ,* suivant qu'on a besoin 
d'un ton plus ou moins haut. A ces instru-. 
mens ils en joignent divers autres , l'un des- 
quels est une espèce de flûte faite avec. un 

tibia d'homme , et l'autre: avec un gros co~ 
quillage. 

Quelque rude que paroisse être le son de 
ces instrumens , quand on les joue chacun' 
sépfirémept , j'avoue que , réunis , accompa— 
gnant la voix de deux ou trois cents bon^uié» 
et enfans, et passant alternativement <les tons ; 
les plus bas et les mieux ménages aux: plus 
hauts et aux plus éclatant ,. ils' produisoieht 
sur moi un effet à. la fma imposant et flatteur. 

Les instrumens que je viens de citer-, s<m^ 
cçux dont on se sert dans les tfempleis. Le^ 

« Gong est un mot indien. 
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^iThibétains en ont encore id'âutreâ. iiorsqtte 
je rendis yisite à la mère du jeune Teschou- 
lama , visite dont je parlerai plus bas ^ cette 
àame me chanta un'air .très-mélodieu3t, ea 
jouant de la guitare , tandis que son mari 
l'accompagiioit avec un fllageolét. 
* Les Thibétains sont parfaitement exempts 
de beaucoup 4e préjujgé^* entremêlés dans la 
religion des Indous y et particulièrement de 
ceux qui oat rapport à la! distinc^on des 
castes , distinction si injuste et si rigoureuse, 
la manière dont ils ,vécl:^'ônt . to^jçurs avec 
moi 9 ne me donna jamais liefi de suppo- 
ser qu'ils .çuss^nt.des préventions contre les 
étrangers. Toutes les fqis que j'eus^ une en- 
trevue avec le régent , on nje ^çryit du tijô 
dans la même espèce de vase réservée pour 
je souverain lama; et parmi le grand nom^bre de 
perspnnes qui me rendirent visite ^ je n^en vis 
jamais aucune avoir le moindrç. scrupule A boire 
du thé ou du chong préparé par mes domes-^ 
tiques. 

Je cite cela, parce que c'est diamétralemenC 
opposé à Pinvariable coutume des Indous. Ua 
brahme regardetoit comme une horrible^ mouil- 
lure pour lui,, deimfinger seulement en pré- 
^«ejice d'un homme d^une caste inférieure» 
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'Que seroit-ce donc, s'il lui falloit prendre 
^on repas avec un homme d'une religion dif- 

férenj^e ? Un Indou de la dernière classe sup- 

porteroit plutôt la mort , que de se soiunettre 
.à une pareille humiliation. 

Cependant la différence la plus marquée 
«i^ntre les usages des Indous et des Thibétains y 
^est celle qui a lieu pour les établissemens 

•religieux. 

La religion des Indous , au moins dans le 

• Bengale et dans Plndostan , n'a pas de chef 

■ reconnu , non plus que dé grands édifices où. 
*es prètl^s vivent en opmnmnauté. Au con- 

' traire , ils sont répandus dans le monde comme 
les Àùtràs individus 9 et Fon eii rencontre con- 
timieHemeAt qui ne sont disdngués par au- 
cune marque extérieure. Seulement on aper^ 
çoit par hasard le zennâr des brahmes , qui 

■ est un petit corddh ^ qu'ils portent sur 
' te peau, et qui, passant sur l'épaule , descend 
' jusqu'à la hanche. Je vis une fois un indien 

très-bien mis, qui, ayant; aperçu ce cordon 

t sacré , que portoit un autre indien , servant 

de messager à deux anglais , s'avança au- 

• devant de cet homme ^ se prostei^â avec 
le plus profond respect , frappa dé son front 

« il est fait avec une lierbe appelle cwfOr 
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la terre sur laqueUe il marchoit y et baisa vnSnw- 
ses pantoufles qui étoient remplies de boue. 

Ceux qui sont intéressés à- màintoiiîi: ce* 
préjugé , se mêlent sans cesse dans tous ler 
rangs de la soeiété} mais lamachine, ayant une- 
fois reçu l'impulsion , va unif(xrniément et 
sans s'arrêter. Il ne faut plus , pour entretenip-. 
l'enthousiasme y que ces fêtes solennelles qu'on' 
célèbre fréquemment avec une pompe et un^. 
faste çxtravagant» 

Les modestes et réfléchis Thibétains agis* . 
sent d'une manière tou4e diflerente. Cheveux^ 
tout est système et oxdre. Leur esprit plie* 
sans^eine- sous une autorité à laqueUedl est 
accoutumé à se soitmettre. A la tête de leur . 
hiérarchie ecclésiastique , est placé un souve-^ 
rain lama, immaculé, immortel, qui est présent 
par-tout et qui sait tout. C'est lui qui' est W 
substitut d'un seul dieu , et le médiateur entre^ 
les mortels et l'Être suprmne. Ses sectateurs 
ne le considèrent ique sous le jour le plus fa- 
vorable, comme perpétudlement absorbé dansr 
ses devoirs religieux , et ne^ détournant son at- 
tention sur les mortels que pouj: les consoleir 
et les encourager par sa bénédiction , et exercer- 
les plus doux des attribua, la miséricordèetlcK^ 
pardt 
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Le lania est aussi le chef du gbuvernetnent, 
car c'est de lui que dérivent le pouroir et Pau-* 
ton té. C'est l'esprit qui anime tout le système 
religieux et civil. H y a, en Aiéme temps, des 
iungs et des grades très-distincts , depuis ce 
lama si révéré , jusqu'au jeune novice qui entre 
dans l'ordre des gylongs. 

Le chef d'un monastère a toujours le titre 
de lama , ajouté à celui du rang qu'il occupe 
dans son ordre. Après lui , viennent les gy- 
longs , les tohbas et les touppasv 

- Lorsque j 'et ois à Teschou-Loumbou , il y 
avoit dans ce monastère trois mille sept cents 
gylongs qui se rassembloient chaque jour 
dans le temple * , pour les exercices religieux. 
Quatre lamas , choisis parmi eux , dirigeoient 
ces exercices. 

Xhi des gylongs est élu tous les ans , pour 
nvoir inspection sur les autres , et maintenir 
Toidlrè et la discipline. Il surveille la distribu- 
tion dçs provisions. Il a droit d'entrer à toute 
heure dans Pappartement des moines. Il assis^te 
à leurs processions et à toutes leurs cérémo- 
nie^. Dans une de ses mains il porte une ba-*^ 
guette , et dans l'autï^ un grand bâton , au bout 
duquel est suspendu , par trois chaînes , un petit: 

' Le gombali. 
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vase , dans lequel brute de Pencens. Ayec cei 
attributs de son autorité . il est le maître de pu- 
nir les prêtres qui se montrent inattentifs ^ soit 
en les brûlant légèrement , soit en les frap- 
pant. Pendant qu^il occupe son emploi , Ce qui 
ne dure jamais qu'un an , il porté le titre de 
hégouù 

Les jeiuaes gen» qu'on consacre àFordre 
des gylongs, sont reçus dans te monastère à 
Page de huit ou dix ans. Ils portent , dès-lors , 
le titre de touppa. On leur donne l'éducation 
qui convient à leur âge , et aux devoirs aux- 
quels ils sont destinés. A quinze ans ils sont 
admis parmi les tohbas y qui sont ceux qui 
composent la classe la plus inférieure de l'ordi^e 
religieux^ Quand ils ont atteint Page de vingt- 
un ou de vingt-quatre ans ,. on leur fait subir un 
examen rigoureux f et si on tes juge suffisam-^' 
ment instruits , on tes élève au grade de gylong; 

S'ils sont favorisés bu qu'il» aient de- gramïs 
talens y on les mtet à la tête de quelcjue riche ' 
monastère f car ces établissémens sont très- 
nombreux dans toute l'étendue du Thibet , et 
ils ont tous des twres qui teur ont été concé- 
dées pour leur entretien. Dès qu'lin gylong-^ 
occupe une de ces places^ il est, comme j 
IVi obsejvé , décoré du titre de lamiu. 
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Les Thibétain» qui se cpnsacrent à la vic?^ 
religieuse , sont ob%é9 d^étre sobres , de re— 
lïoncer à 1^ société des femmes ^ et de s^as- 
treindre à toutes les austères pratiques du 
cloître. Le Thibet n'a pas moins de couvèns de 
filles que de couvens d'hommes j et il y existe 
les plus sévères loix, pour empécHer qu'une. 
Teli^euse ou un religieux passent la iiuit dans* 
l'enceinte d'un couvent qui n'appartient pas à 
son sexe» Leurs règles sont même aussi bonne» 
qu'elles puissent Pétre, pour prévenir la médi- 
^nce y et empêcher qu'cMS manque au respect 
dû à des personnes qui se scHit vouées à la vie 
monastique. 

La nation thibétaine est divisée en deux» 
classes. L'une is'occupe des affaires du monde ^ 
l'autre est entièrement consacrée à içeUes da 
ciel. Jamais les gens an moilde ne se mêlent 
des exercices religieux. En, revanche , le clergé 
prend soin de tout ce qui a rapport aux inté-^ 
rets spirituels. Ce sont les premiers qui peu^ 
plent l'état , et dont les travaux Fenricfaissent. 

Un jour j'entepdis , tout'-à-coup , plusieurs 
voix qi4 chantoient ^ accompagnées d'un grand 
nombre d^instrumens. Je mis la tête à la fe- 
nêtre , et je vis beaucoup de gens qra s'avan-r 
çoient , et qui entrèrent dans une des avenue» 
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du monastère. Pignore si c'étoît pour accroître 
leur troupe y ou non ; mais bientôt ils repa- 
rurent en plus grand nombre. C^étoient des 
gylongs qui , selon ce qu'on me dit , célébroient 
quelque fête , et qui étoient suivis par une 
foule prodigieuse de gens de toute espèce. 

Les prêtres , marchant deux à deux y avoient 
à leur tête un lamaiirmé de sa baguette et de' 
son vase où brûloit de Fenoens ^ et duquel 
«^exhaloit une épaisse fumée. 

A k suite de ces prêtres, étoit une troupe 
d'instrumens des plus bruyans. B y avoit d^abord 
dix trompettes si longues ^ que y tandis qu'on' 
en sonnoit , leur bout traînoit à terre. Après 
cela, on voyolt vingt tambours d'environ trois 
pieds de diamètre* Oti battoit ces tambours 
avec une baguette de fer , longue , mince et re- 
courbée. Il y avoit aussi vingt musiciens avec 
' des oymbale£i , et deux qui souffloient dans de 
gros coquillages ^ Ces coquillages se nomment 
chaunka en thibétain. 

Quand la procession fut dans la rue la plus ' 
spacieuse , les musiciens s'arrangèrent diffé- 
i'emment. Les cymbales marchèrent les pre- 
laières. L^ trompettes les suivirent et prirent 
la droite } et après elles, venoient les chaunka' 

> Buccinum. . 
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et les tambours. Le laina marchoit deyant les; 
chanteurs , fesaut roffice de coryphée , et inar- 
quant la mesure avec sa baguette. 

Quand cette cérémonie eut duré près 4'ï«i^ 
demi-heure , toute la troupe reprit' son pre- 
mier' ordre , et alla passer devant la porte du 
lama Tessaling j l'un des chefs de l'ordre , qui 
aemeuroit à Textrémité noid^st du monastère ^ 

Il y a de ce côté-là un édifice vaste et élevé^ 
qu'on appelle kugopea. Il contient les portraits 
de toufii le3 .souverains lamas qui ont régné dans 
le pays , ainsi que la représentation de diver» 
objets de' la mythologie thibétaine. Eîn outre , il 
est.solennellement consacré à la célébration de^ 
diverses cérémonies mystiques. La processioi^ 
fit une petite pause au Icugopea. Ensuite el[& 
revint sur ses pas , et rentra dans Penceinte^da 
monastère. Les prêtres , ayant quitté leurs or— 
nemens sacerdotaux , se retirèrent chacun ehe» 
soi. 

La planche XIV ^ représente la demeure^ 
du lama Tessaling , et du temple appelé hugo-* 
pea , tous deux situés à Pextrémité nard-«str 
du monastère de Teschou-^Loumbou. 

Lorsque les prêtres du Thib^t jsont revêtus 
de leurs hablll«mens saceidotAux, ils ont do.. 

1 Voyez celle planche dans l'atlù^^ 
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longues robes de drap jaune j avec un bonnet 
delà même couleur , qui est pointu , et dont 
les. côtés descendent assez bas pour cacher -les 
oreilles. 

Je fais mention de la couleur de ces«rête- 
mens , parce qu^elle est adoptée par Tune des . 
, sectes religieuses qui divisent presque toute la 
Tartarie , depuis le '^urkestan, jusqu'à l'extré- 
mité orientale du continent. L'autre couleur 
est rouge j et les peuples qui professent le la- 
misme , se distinguent comme appartenans au 
bonnet rouge , ou au bonnet jaune. Les pre- 
miers diffèrent principalement des autres , en 
cer. qu'ils admettent , dit-on , le mariage des 
prêtres : mais les enfans du bonnet jaime sont 
regardés comme bien plus orthodoxes^ et ont 
une influende bien plus étendue. L^empereur * 
de la Chine ^ qui étoit singulièrement attaché 
À cette secte , .donna une preuve du cas qu'il 
fesoit de la couleur jaune y en -^établissant une 
loi qui n'en permetfoit l'usage qu'aux prêtre* 
et à lui-même ^. 
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a Tchien-long. 

- '^-ïl paroît que l'empereur perm^oit aùdsi 4 quel^ 
ques autres personnes de porter Mette couleur , puis-' 
que le surtout de ses colaos étoit jaune. ( Noie du 
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Les deux sectes sont distinguées par les nomr 
ùegylloulpa et de chammar. L'habillement des 
prêtres , de Fune et de Fautrè , est le même j 
si ce n'est que les gylloukpas portent le bonnet 
jaune ^ et les chanunars le bonnet rouge ; 
chose dont on ne s'écarte jamais dans les ce-' 
rémonies. 

Chacune des deux sectes a. trois principaux 
lamas. Les chefs da celle des gylloukpas sont le 
Dalai-lama ^ Je Teachou-lama y et le Tara- 
naut-htma. Le premier réside dans le Pou- 
ta-la ^ y l'autre à Teschou-Loumbau , et le 
troisième à Kharka. Cette secte est établie dana 
presque tout le Thibet, et elle s'étend, dit-on^ 
jusque dans la province de Seurra ^ y qui fait 
partie du Décan. 

Les chammars ont également trois chefs r 
le lama Rimhochaï ^ y le lama Sobrou-Naouang^ 
namghi ^ et le lama Gfiassaiou. Tous trois ré-> 
sidentdans le Boutan. Leurs monastères sont 
séparés , mais à peu de distance les uns des au«- 
très y parce que le pays n'a pas beaucoup d'éten- 
due. Le chef des chammars qui sont au Tlu- 

* Le Fou-ta-lft est un monastère bâti «lur une ttion^ 
tagne à une petite diKance de Laasa* 
^ Ou SerrorcL 
' Le deb-raja. 
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het , se nomme Gongso-Rirnhochai , et réside 
À Saifïa. 

Il régm>it autrefois une grande mésintelli- 
^nce entre les gylloukpas et les chammars ; 
et Von prétend que ces derniers ont été long^ 
temps plus puissans que les autres. Le Khum^ 
bâk professoit leur doctrine , tandis que les gyh 
loukpas étoient établis dians le Kilmâk. Les uns 
et les autres possédoiant des monastères dans 
tout le pays. Mais les gylloukpas , habitans du 
Kilmâk 9 prirent les armes ^ marchèrent contre 
les chammars , et leur enlerèrent leurs posses- 
. sions en différentes provinces , principalement 
dans les environs de Teschou - Loumbou , ^où 
ils aroient établi le siège de leur domination. 

Les gylloukpas ay^it chassé les chammars de 
1- leur capitale y la détruisirent de fond en comble , 
' sans y laisser une seule maison. C^est sur ses rui- 
nes que s^est élevé , depuis, le monastère de Tes- 
chou-Loumbou. Après la fondation de ce mo- 
nastère , la supériorité du Tesehou - lama fut 
établie d^une manière stable j et elle acijuit en- 
core bien plus d'ascendant , lorsque Fempe- 
reur de la Chine la reconnut , et adopta pour 
, lui-miême la distinction du bonnet jaune. Cet 
événement fit entièrenient pencher la balance 
.. ien faveur des gylloukpas. Lés chammars, n'étant 
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plus eti état de leur résister, se dturent ttop 
heureux de pouvoir vivre en paix dans le» 
lieux où on. leur permit de se retirer. 
• • L^étenduede pays, qui borne le Thibet du 
côté du sud, forme une ligne où le climat e&t 
excessivement rigoureux , et qu'on peut dire 
absolument inhabitable. Les chammars fran-^ 
chirent cette ligne , et ils jugèrent qu'étant ré- 
.fugiés du côté opposé à leurs adversaires , elle 
pouvoit leur servir de rempart contr'eux* Ds 
s'établirent donc au-delà de cette ligne. Le* 
uns bâtirent des villages et des châieau!x: , tan- 
dis que. les autres , les Doukbas , préférèrent 
les tentes , sous lesquelles- ils vivent encore , et 
continuèrent à.faire paître leurs troupeain, en 
errant d'un lieu dans un autre. 

J'ai souvent vu d'anciens habitans de TesH 
chou*-Xx)umbou , perdre nonchalamment une- 
grande partie de la journée à s'étendre au so- 
leil sur leurs toits en terrasse , ce qui ine fait 
penser que ; les occupations domestiques de» 
Thîbétains s^nt très-bornées. Mon ami Gôu-^ 
roubah , qui étoit raisonnable ^ intelligent , et 
l'un des meiUeurs hommes qui aient jamais 
existé j àvoît coutume de passer, chaque jour,, 
quelques instans sur sa terrasse^ Là , il ôtoit son' 
épais manteau | tounioit son dos au soleil y et 
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Hembloit régénéré par la chaleur douce et bîen- 
fesante de cet astre. Je remarquois eilors qu'il 
terauoit les lèvres avec beaucoup* de vivacité. 
J'ignore quelle en étoit la causç : mais j'ima* 
gine qu^il rédtoit ses prières. Toutefois cela ne 
Pempêchoit pas de faire des boulettes de pâte , 
et de les jeter aux corbeaux qui étoient perchés 
sur le parapet de son toit. Ces oiseaux étoient 
si famiUers y qu'ils s'approchoient assez pour at-^ 
traper ces boulettes en Tair* Ils venoient même 
quelquefois les prendre dans les mains de Gou-« 
roubah. Pendant ce temps-là , des aigles et des 
éperviers élevés à iii^e trè^-grande hauteur^ 
planoient de tous côtés pour voir où ils pour»- 
roient descendre , et partager avec les chiens et 
les corbeaux le soin des funérailles de quelque 
Thibétain. , . . > . ; 

Dans la religion de ce pays , le tribut d© 
* respect qu'on doit aux morts ^ se paie de diflFé^ 
rentes manière^. Les rentes des souverains lama» 
sont déposés tout entiers dans d0s châsses faites 
exprès j on les regarde comme sacrés ,.tet on «va 
les visiter avec une profonde vénérartion. Led 
corps des lamas d'un ordure inférieu^r^ sont ordi-» 
nairçjnent brûlés , et leurs cegadrpsi>feçneilliçsiet 
mises dans de petites statues dç, métal ^ qui Qnt< 
une place assignée dans lagalepe des idoles. ^ 
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Pour les autres morts , oft les ttâîte avec 
moins de cérémonie. Quelques-^uns sont trans- 
portés sur de hautes montagnes^ où on les 
«lét en pièces , pour qUe les éôrbeatix , Içs vau- 
tours et les autres oiseaus: de proie , les dé- 
vorent plus promptement. Quelques autres sont 
ttedtés atec moins de soin : on les expose tôiit 
simplement pour être dévoï'ési Les Thibétains 
ont encore une autre manière de tëiidre les 
derniers devoirs à leurs mott» j é'est de les 
abandonner au cours de la rivière : mai* ëetté 
mailière est la moin^ commune; Quant à celle 
de les inhumer , é1lù n'est point en usage. 

J^ai vu , à côté du tiionastéi^ de Teschou- 
Ijoumbou , Pendroit où les Thîbétàîns mettent 
ordinairement leurs morts *. C^est un charnier 
assez spacieux , situé à Pextrémité du roc qui 
est absolument perpendiculaire, et entouré , 
des autres côtés , par dé hautes murailles , qu'on 
a ^ sahs doute , côiistriiites pour épargner aux 
vivans le dégoût et Phorreur que pourroit leur 
causer la vue des objets que ce lieii renferme. 
On en a laissé le centre totalement découvert , 
pout que les oiseaux de proie puissent y en- 
trer. Dftlis le fond il y a lin passage étroit ef 

•bail , pSLV où lés chieiis et les autres aniniau^t 

■ « 

^ L'auteur appelle cet en^oit un golgotha. 

vorace* 
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Vbraces y pénètrent. D'une émînence que le to4 
forme à côté , s'avance une plate-forme qu^on 
a construite ^ afin de pouvoir jeter facilement 
les cadavres dans le charnier. Là, les seuls de- 
voirs qu^on rende aux morts , se bonient à 
les placer de manière qu'ils puissent être bien- 
tôt la pâture des oiseaux carnassiers et des 
chiens dévoraûs* 

Quoique ce lieu soit lé réceptacle ordinaire 
des cadavres, il en est d'autres où, comme 
je Tai dit tout-à^-l'héure , quelques thibétain» 
portent les restes de leurs parens et de leui'a 
amis. Ce sont les sommets des montagnes. Mais 
pourquoialors les mettent-ils en pièces, comme 
on me l'a assuré? Je ne peux attribuer une cou- 
tume , qui Semble si barbare , qii'à la crainte 
de laisser ces cadavres «exposés à être mangés 
par des chiens , chose qu'ils regardent comme 
une ignominie , et qu'ils préviennent en les li- 
vrant aux oiseaux de proie. 

On célèbre au Thibet tme fête annuelle 
en l'honneur des morts. Le 29 octobre , au 
soir , nous vîmes, illummer le haut de tous le» 
temples et de toutes les maisons du monas^ 
tère de Teschou-Loumbou, ainsi que celui 
des maisons isolées de la plaine , et de tous 
les villages 5 dont quelques^uixA ne pouvoient 

II. €> 
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«^apercevoir qu'à travers les branches des saules. 
L'ensemble de cette illumination offroit un 
spectacle vraiment magnifique. La nuit étoit 
fort obscure , l'air calme , et les lampions brû- 
loient uniformément. Les Thibétains regar- 
dent ces circonstances comme très-importan- 
tes ; car si, au contraire , le temps est orageux, 
et que le vent ou la pluie éteignent leurs lam- 
pions , ils s'imaginent que c'est pour eux 
l'augure le plus funeste. 

Je ne peux m'empêcher de remarquer com- 
bien les effets produits par une même cause , 
peuvent être differens et dépendent du point 
de vue sous lequel nous les voyons. En An- 
.gleterre, j'étoîs accoutumé à regarder les illu- 
minations comme un des signes les plus cer- 
tains de la joie publique ; mais , au Thibet , je 
savois que c'étoit la marque solennelle d'un 
©ouvenir triste , un tribut de respect payé aux 
mânes d'une- innombrable suite de générations. 
La majesté de la nuit , un silence profond 
qu'interrompoient de temps en temps les sons 
bajs et profonds du nowbut , de la trompette, 
; du gong et de la cymbale j le bruit des clo- 
ches, le chant des hymnes funéraires qui se 
fesoient entendre lorsque les instrumens s'ar- 
rétoientj tout enfin contribuoit à faire naître 
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des réflexions mélancoliques; et je ne crois 
pas qu^il puisse y avoir de cérémonie plus 
propre à porter dans Famé le sentiment d^un 
respect religieux. 

Indépendamment de ces môrques solennel- 
les de souvenir données aux morts , les Thi- 
bétains signalent leur fête par divers actes 
de bienfesance dont ils croient que la circons- 
tance augmente beaucoup le mérite. Chacun 
d^eux donne à manger aux pauvres , et distri- 
bue des aumônes autant que le lui permettent 
ses facultés. 

La fête des morts est aussi célébrée dans le 
Bengale et dans l'Indostan , et par les malio- 
métans, et par les Indous. Les premiers lui 
donnent le nom de chouhïbauraut ; les autres ^ 
celui de cheraug-^pouja. 

Les habitans du Thibet se gouvernent dans 
toutes les circonstances, diaprés les préceptes 
d'une religion superstitieuse j ainsi Ton ne 
doit pas être étonné qu^ils croient aux Jours 
heureux et aux jours malheureux'. Attachés 
à Fastrologie judiciaire, ils ont un grand res- 
pect pour ceux qui la professent, et ils ne 
doutent pas de la certitude de leurs prédic- 
tions. • Aussi n'est-il presqu^aucun voyageur qui 
ose se mettre en route, sans s'être adressé 

G 2 
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ii ces devins pour pouvoir en obtenir un pré^ 
sage favorable. On a également recours à eu:C 
dans toutes les entreprises de quelqu'impor- 
tance. Que dis-je ? Les Thibétains ne font rien, 
dans le cours ordinaire de la vie , sans que Pas— 
trologie n Y soit pour quelque chose. Ses déci— 
«ions règlent sur-toiit Punion des sexes , et les 
noms qu^on veut donner aux enfans. 

Parmi les hommes chargés de présider aux 
cérémonies de la religion thibétaine , il en est 
quelqueâ-uns qui prétendent être fort habiles 
dans cette obscure et incertaine science de 
Fastrologie , et ce sont toujours les discrets 
et prudens gylongs qui la professent , et qui , 
par conséquent, rendent ses oracles. 

Il m^est impossible de rapporter les nom-* 
breuses manières qu'ont les Thibétains d'in- 
terroger le sort et de tirer des augures. S'adres- 
ser aux astrologues , c'est une mesure pieuse et 
• d'importance. Pour les choses ordinaires , ou 
se contente de jeter les dés. C'est pourquoi 
les dés font presque toujours partie de l'ao^ 
coutrement d'un Tartare. 

La coutume du pays m'obligea quelquefois 
à avoir recours aux pronostics d'un gylong 
qu'on avoit mis auprès de moi. J'avois d'au- 
tant moins de peine à m'adxesser à lui y que 
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f étoîs presque toujours sur que ce qu^il me 
disoit , seroit parfaitement conforme à mes 
désirs. En conséquence , je ne commençois 
jamais un voyage sans le consulter, et ma 
marche étoit dirigée par lui. Quand j'avois 
Pair de m^en rapporter à sa prudence , il 
examinoit avec beaucoup d^attention les pré- 
sages que j^avois à craindre et ceux qui m^é- 
toient favorables^ 

La superstition qui dirige Tes Thibétains 
dans leurs aflaires particulières , ne peut pas 
manquer d'influer beaucoup sur les choses d'un 
intérêt général. Ainsi elle préside à la compo- 
sition de leurs calendriers. J'en ai un. en ma 
possession j et je sais que le principal mérita 
de cet ouvrage consiste dans la récapitulation 
des jours favorables et des jours funestes. 

Chib-Lobo est Pauteur de cet almanach *^ 
Le commencement de l'année y répond au 
1*'. janvier. Les mois * sont : 

Tomha^ Gnahba. 

Gnéba. Trouham. 

Soumba. Toumbcu. V' Vw-,..,.^'^'' / 

Jhéba*. Gheiba^ ^-«~.'' 

^ En tHbétain , datof». 

^ Mois se dit doua^ d'aprë&le nom de la loiuu 
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Gouba. Chouchéba. 

Chouba. Chounéba, 

Les jours * du mois sont comptés depuis le 
commem^ment de la nouvelle lune jusqu'à la 
fin du dernier quartier. Voici leurs noms : 

Le jour de la nouvelle lune , ou le premier 
jour, ché-cheic. 

a Ché-gnéa. 16 Ché-chu-tru, 

3 Ché-som. 17 Chç-chu-ton. 

4 Ché-zéa. 18 Ché-chu-ghé. 

5 Ché-gna. 19 Ché-chu-gou. 

6 Ché-tru. 20 Ché-gnéa-chu- 

tam-bha. 

7 Ché-ton. 2 1 Ché-gnéa - cheic. 

8 Ché-ghé. 22 Ché-gnéa-gnéa. 

9 Ché-gou. 23 Ché-gnéa-som. 

10 Ché-choutum-bou. 24 Ché-gnéa-zéa. 

11 Ché-chu-cheic. 25 Ché-gnéa-gna. 

12 Ché-chu-gnéa. 26 Ché-gnéa-tru. 
i3 Ché-chu-som. «7 Ché-gnéa-ton. 
i4 Ché-chu-zéa. 28 Ché-gnéa-ghé. 
i5 Ché-chu-gna. 29 Ché-gnéa-gou, 

L'année thibétaine ^ est lunaire. La lune se 
nomme doua y le soleil , neima. Les quatre 

» Les jours s'appellent ché. 
3 L'aimée s'appelle ^• 
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parties du jour ont aussi leurs noms. Le malm 
s'appelle toubo ^ le miài y neimphi j le soir^. 
pherou y la nuit , noum. 

Les Thibétains ont , conune tous les autre» 
Orientaux , un cycle de douze ans. Je vais join- 
dre ici les noms que différentes nations don— 
nent aux années de ce cycle. 

XjjBis Thibétains. Les Persans.^ 



1 Pcheup* 
a Lang. 

3 Tah. 

4 Yuh. 

5 Bru. 

6 Prul. 

7 Tè- 

8 Lu. 

9 Préhu. 

10 Pchéa. 

11 Ki. 
19 Pha. 

Les Chinois. 

1 Chou,, 
d Niéou. 

3 Hou. 

4 Tou^ 
â Lang,. 



1 Mosch. ^ 

2 Nergaw. 

3 Khirs. 

4 Choubpourra^ 

5 Berk. 

6 Maur. 

7 Asp. 

8 Nermeisch^ 
g Bousna. 

10 Kherosch. 

11 Segner. 

12 Khouk. 

Les Tartake^w. 

1 Keskou* 
a Out. 
5 Pars. 

4 Touschkaiu 

5 Lovi^ 
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:« ché. 


6 Ilan. 


7 Ma. 


7 Junad, 


8 Yara. 


8 Koï. 


9 Héou, 


9 Pitchin. 


lo Ki. 


lo Doukouk, 


11 Kéou. 


11 Eît. 


ia Tchqu. 


12 Tongoiisff. 




Ces noms signifient , 


Le$ Japonais, 


dans ces différenlet 




Iftngues : 


1 Né, 


1 Lfe rat. 


51 Us. 


Q Le taureau. 


5 Tor, 


5 I/ours. 


4 Ou. 


4 La chauve-souriê^ 


5 Tats, 


S La foudre. 


6 Mi. 


6 Le serpent. 


7 Uiria. 


7 Le cheval. 


8 Tsitsusé. 


8 Le bélier. 


9 Sar. 


9 Le singe. 


lo Torri. 


lo Le coq. 


11 In. 


1 1 Le chien. 


13 Té, 


12 Le cçchon. 



On assure que Pimprimerie est connue au 
Thibet depuis un grand nombre de siècles ) 
mais que la puissante influence de la supers* 
tjitipn y en a feit limiter Fusage. EBe n'y; sçrt 
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que pour fe» livres sacrés , et pour les auttes 
ouvrages qui concernent Tinstruction publique 
et la religion. Quand on a besoin d'imprimer 
quelqu^un de ces ouvrages, on n'emploie pas 
des caractères mobiles , mais des planches dei 
bois y sur lesquelles le texte est gravé avec des 
omemens analogues' au sujet. Le papier des 
Thibétains est étroit et fort mince ; malgré 
cela , on y imprime les caractèreà sur les deux 
cotés. Ce papier se fait avec les racines fibreuses 
d'un petit arbuste qui croît dans le pays. 
Quand, on a achevé d'imprimer toutes les 
feuilles d'un livre , on les arrange les unes sur 
les autres sans les attacher , et oii les met 
entre deux ai^ , qui leur servent de couverture. 
Les Indiens méridionaux qui habitent le 
rivage de la mer , et qui , je crois , n'ont ja- 
mais connu Part de l'imprimerie , gravent leurs 
mots sur une jeune feuille de palmier * ,"qui a 
une longue queue , forme naturellement des 
plis comme un éventail à djemi-ouvert, et peut 
aisément se séparer en petites bandes d'en- 
viron deux -pouces de large chacune.. Quand ils 
veulent se' servir de ces feuilles , ils en choi- 
sissent les plus beaux morceaux , et les taillent; 
tous dé la même grandeur , Avec un oouteai| 

i !Ppra3SU8 :OabeUiroriQi% 
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bien tranchant ; puis ik y grayent leurs lettre» 
sur les deux cotés , avec un poinçon d'acier. 
Ces caractères sont ineffaçables. Cependant , 
pour les rendre encore plus lisibles ^ on fait 
entrer légèrement dans les traces du poinçon 
un peu de poudre noire qu^on recueille de la 
fumée des lampes. Une méthode si simple de 
transmettre aux générations futures le souve- 
nir des événemens actuels et des anciens faits , 
n'est en usage que dans les contrées où. croit 
le palmier. On ne peut écrire sur les feuilles 
de cet arbre que lorsqu'elles sont encoi'e vertes* 
Les vers ne les attaquent jamais. 

Les caractères écrits ou imprimés qu'on 
emploie au Thibet pour les livres qui con- 
cernent la religion et les sciences y se nomment^ 
dans la langue du pays, uchens. Ceux qui 
servent dans la correspondance et pour les af- 
faires ordinaires, s'app«llent uinins. Pour faire 
connoître ces caractères et donner un exemple 
du style de ces contrées,, j'ai fait graver dans 
la planche XV * , une lettre fort courte qui 
in'a été écrite par le deb-raja. J'y ai joint 
quelques mots en caractères uchens. Dand ces 
deux caractères , les mots doivent se lire de 
gauche à droite. Les vx)yelles y dont exprimées 

^ Voyez l'atlas , planche XV. 
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par des marques au-dessus et au-dessous des 
consonnes , dont elles déterminent le son. V,oici 
la traduction, littérale de ce que contient la 
planche : 

CARACTERES UMINS. 

N^ 1. 

A M. TuRNER, Saheb. 

« Nambar Deo , de la tribu de Paling- 
» Doukba , le plus grand , le très-haut . et 
)) puissant lion de toutes les parties du monde. 
» — Voici. — Tout est bien avec le Deo. 
)) Des prières continuelles demandent le bien- 
)) être de celui qui protège le foible , et à la 
)) conuoissance duquel rien n'est caché. — En 
)) ce moment , une lettre et des présens , re- 
)) vêtus de mon sceau , sont transmis , comme 
)) une marque de considération , au directeur 
)) et dispensateur de toutes les affaires pu- 
» bliques , le gouverneur général. Mes vœux 
)) sont exprimés dans im autre papier, écrit en 
)) langue bengalie. — Que votre amitié reste 
)) telle qu'autrefois et me soit conservée perpé- 
)) tuellement. C'est là mon désir )). 

Caractères uchens. 

N*. 2. <c Oum maunie paimi oum », — C'est 
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la phrase que les Thibétaîns et les Bou^ 
taniens répètent continuellement, en di- 
sant leur rosaire , et qu^on voit écrite sur 
divers monumens. 

N^ 3. « Lama^Bimbochcu yi, — Grand pon- 
tife , principal prêtre, 

N^ 4. ^iPunjin-Rijnbochaiy^. — Grand 
maître apostolique, professeur de théa^ 
logie, 

N**. 5, « G y long )>. — Moine. 
N*". 6, « Annie »• — Religieuse. 
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CHAPITRE XVI L 

Retour du Régent a Teschou r- Loumbou. --' 
L^Envoyé anglais obtient son audiencb 
DE congé. — Il se prépare a quitter 
Teschou-Loumbou. — Cérémonies supers- 
titieuses. — Actes de Bienfesance. — 
», - 

Monastère de Terpaling. — L^ENVOYÉ 
anglais est admis en presence du leune 
Teschou-Lama. 7 Portrait de ce Prêtre- 
Enfant. — De ses Parens. — De la ma- 
gnificence DE SES Vêtemens* — Des Offi- 
ciers de sa Maison. — Respi;ct qu^om 

CONSERVE POUR LA MÉMOIRE DU TeSCHOU- 

Lama Erteni. — De l^bxcellent Carac- 
tère DE CE Prince. — De M. Bogle. — ^ 
Fête donnée a l^Envoyé anglais. — Mu-» 
WQUE. — Hommage que des K^^ilmouks 

RENDENT A L^EnFANT-LaMA. 

L E mercredi 19 novembre * , le régent revint 
i Teschou-Loumbou , après une absence d^un 

* 1783, 
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nii>is. Le lendemain, j^eus une entrevue avec 
ce prince , dans la salle attenante à la galerie 
des idoles. Les complimens que je lui adressai 
sur son retour , et les questions obligeantes 
qu^il me fit sut ma santé et sur mes occupa- 
tions , remplirent presque tout le temps que 
dura cette audience. 

J^avois eu une légère indisposition pendant ' 
le voyage du régent. Il m'en parla d'une ma- 
nière très-affectuéuse ; et ce qu'il me dit , me 
prouva quTl étoit parfaitement instruit de tout 
ce qui se passoit à Teschou-Loumbou , même 
en son absence. lime dit qu'il voyoit, avec beau- 
coup de satisfaction , que je me fusse promp- 
tement rétabli. lime parla ensuite de la rigueur 
du froid qui se fesoit sentir dans les provinces 
"d'où il venoit ; froid qui étoit tel , que ce 
prince avoit été forcé de prendre des vêtemens 
plus chauds que ceux qu'U portoit ordinaire- 
ment. — «Là , me dit-il, j'étois un Doukba, 
i) ou un citoyen du monde. Ici , je suis réde- 
» venu un gylong ». 

La première fois que je revis le régent, il 
me parut que le froid , qui augmentoit jour- 
nellement , et qui ne pouvoît pas tarder à être 
excessivement rigoureux , lui donnoit de l'in- 
quiétude par rapport a moi. Il craignoit que 
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la neige, interrompant les communications 
entre le Thibet et le Bqutan , ne rendît mon 
retour au Bengale impraticable avant Phiver. 
En conséquence , il crut que je ferois bien de * 
ne pas retarder mon départ , et de fixer le 
temps où je prendrois congé de lui. 

J^éus encore plusieurs entretiens avec ce 

.prince : mais tous avoient rapport à la mission 

qui m^avctit conduit au Thibet ; on en verra le 

résultat dans le compte officiel que je rendis au 

gouverneur général. . ' . 

Le dimanche 3o. novembre , le régent me 
donna audience dans la mêjne salle , où il 
m^avoit reçu la première fois que je Jui fus 
présenté. Soupoun-Çhoumjbou étoit auprès de 
lui. Je reçus , de la propre main dn. régent , 
•es dépêches pour M. Hastings , et on étala 
devant moi les pré^ens destinés à ce gouver- 
neur. Le prince me pria de ne pas oublier sa 
constante amitié pour les Anglais; de faire 
connoître au Bengale dans quelle triste situa- 
tion étoient les Thibétains, depuis qu'il avoit 
plu auTeschou-lama de se retirer de ce monde ; 
d^observer qu'il n^étoit maintenant qu'un en- 
fant, incapable de leur donner des consola- 
tions et des avis. f( Mais , ajouta-t-il , ne nous 
» désespérons pas* Quand il sera en âge de 
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]i Remonter sur le musnad ^ ^ tout ifa eitcciM 
» bien))« 

Le lendemain , je retournai chez le régenta 
n n'y avoit que peu de temps que j'y étois ^ 
lorsqu'il m'adressa le discours suiyant i 

ce Le jour d'hier fut pour moi d'ime grande 
)). importance, car j'eus une vision de nôtre 
5) divinité tutélaire. Cette puissance proteo- 
» trice , qui daigne nous éclairer de ses lu- 
» miéres , et nous inspirer dans toutes les 
V grandes occasions , m'a fait lire dans ' l'a^ 
)) venir, et je vois que tout est arrangé pour' 
)) le mieux. Soyez tranquille : quoique nous 
)) soyonfe bientôt obKgês* dé nous séparer', 
» notre amitié ne cessera pointa Au contraire , 
» VOUS devez être persuadé que , grâce à la fa- 
î) veur de 'la providence, elle croîtra , et rioiîs 
» conduira à ce qu'il y â de plus heureux S), 

« 

Je pris alors congé du régent , qui mê re- 
nouvela plusieurs fois ses témoignages d'ami- 
tié , et me conjura encore de lui conserver la 
mienne. 

Ayant achevé tous les àrrangemens qu'eii- 
geoit mon départ , je me rendis chez Soupoun- 
Choumboul ministre et échanson du dernier 

^ "Esphce de trône composé d'une pile àc carreaxxx. 

lama^ 






lama , afin de lui faire mes adieux. II me 
remit alors ses dépêches pour le gouverneur 
général. 

Je reçus la visite de beaucoup de personnes; 
avec qui je m'étois lié d'amitié à Tescliou- 
Loumbou, et qui, par leurs attentions bien- 
veillantes , avoient contribué à écarter de 
moi la tristesse qu'occasionne ordinairement 
le séjour d'un couvent. Je puis dire que je 
menois mie v^e monastique j car , à l'exception 
des occupations religieuses et des cérémonies 
journalières auxquelles -sont astreints les gy- 
longs , je passois mon temps d'une manière 
tout aussi uniforme que la leur. Je ne pus donc 
pas être insensible au soin avec lequel tous 
ceux qui avoient accès dans le monastère, cher- 
choient à me dist/aire, soit par des entretiens 
variés , soit en m'apprenant leur langue , soit 
enfin en jouant avec moi lés jeux qu^ils sa- 
voient. Parmi ce! dernier genre d'amusement , 
les échecs tenoient la première place , et 
j'y trouvois souvent des adversaires redouta- 
bles. 

Le mardi 2 décembre , je repris la route 
du Bengale. Des visites de cérémonie et d^a- * 
initié , qiie je fis encore ce jour-là, m'occu- 
pèrent une partie de la matinée , de sorte 

II. u 
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içii'il ètoit plus de dix heures lorsque je me 
ims en marche. Ava,nt de quitter le palais , 
il fallut, conformément à la coutume du pays y 
<}ue j'attachasse une écharpe de soie blanche 
a4itour du chapiteau de chacune des quatre 
cofeilnes qui étoient dans mon appartement. 
Je ne peux pas dire quels sont les motifs de 
ciette cérémonie ; mais je sais que, si elle a 
pour but d^exprimer la reconnoissance , je 
cteYOis certainement un pareil tribut à la' de- 
meure ho&pitaKjère où j'avois été traité si ami- 
calement. Si c^est seulement une manière so- 
lennelle de dire un long adieu aux lieux' qu'on 
quitte , elle me convenoit également. 
, En descendant , nous troiXTâmes nos che- 
yaiix à la porte ; une multitude de mendians^ 
s'étadt rassemblée tout autour. Notre conduc- 
-tewr auroit bien voulu faire cesser les im- 
pertunités de ces malheureux , en leur ap- 
pliqvaant quelques coups^ du long fouet dont 
il étoit armé j et il se disposoit à les frapper , 
lev^ue je l'arrêtai. M'attendant à la visite de 
ces pauvres , j6 m'étois préparé à les recevoir. 
Je nL'ou^oris^un.passage au milieu d'eux, par 
le p]us^ pinssanè de tons lés moyens , celui de 
l'-argentt IL eut uiï effet magique. Le chemin 
fu,t libre à l'instant ; et tandis que les men- 
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dians se disputoient les pièces de monnoîe que 
j'avois jetées de ' côté et d'autre , nous nous 
éloignâmes d'eux. 

. Nous trourâmes encore ce jour-là plusieurs 
autres troupes de mendians, mais beaucoup 
moins considérables que la première. Beaucoup 

« 

d'entr'eux demandoient l'aumône en persan , 
au nom de dieu et de soû prophète ; ils venbient, 
me dit-on , du Turkestan et du royaume de 
Cachemire. Quelques faquii's'mogols parloient 
le langage de Plndostan. L'un d'eux me dit 
qu'il étoit de Surate, et s'empressa de me 
demander des nouvelles de ses compatriotes 
qu'il avoit, quittés dès sa tendre jeunesse. 

Cela m'expliqua tout-à-coup pourquoi j'a- 
vois vu Côtitittiafelleirtent roider autour >de moi 
une msfôs^ àè gens qui vivoiettt daïis l'indi- 
gence et dtaâ la paresse. Mais j'en fus moins 
«urpri^, qùà^ jfe céri^él^i que, par-tout où 
il yâ: dé te charité ,' elle ne nianque jamais d'ob- 
jets sur tesqtfêb dHé peut s^exercer , et que même, 
ceux qtii éolBoitent ses^ doiis sont toujours en 
plus grand nombre <|u'éîlé li'a les moyens d^en 

satisfSa^e. 

Il ft'est point de paxivfes à qui ôti né donne 
à manger, à Teschou-Lo\im'bou'. C'est palace 
qtnè cela est connu , qu'on y voit accourir 

H st 
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une multitude de musulmans qui sont certai- 

ê 

nement non moins robustes que paresseux. 

Indépendamment de ces mendiaias , pltis 
de trois cents iridous , gosseyns et sunniasis , 
y vivent journellement des bontés du lama. 

Nous marchâmes assez doucement dans la 
vallée ; nous y fîmes deux fois halte pour y 
prendre des rafraîchissemens que notre con- 
ducteur avoit donné ordre de tenir prêts. Ces ' 
haltes se firent tiu milieu de la plaine. Nous 
nous assîmes sur un tapis étendu à terre , et 
la voûte, des cieu.?: nous servoit de dais. Le 
temps et oit calme , et la chaleur du soleil ex- 
trêmement agréable. 

L^endroit où nous nous arrêtâmes pour 
passer la nuit , s'appelle Tsondieu ; il n'est 
éloigné que de dix milles de Teschou-Loum- 
bon. Nous y arrivâmes de bonne heure et sans 
fatigue ; et comme nous ne tardâmes pas à 
nous mettre à table, je trouvai l'après-dînée 
assez longue. J'allai me promener au-delà des 
saules sous lesquels nous avions planté nos 
tentes ; je vis , tout près du village , un ruis- ' 
seau dont la surface étoit entièrement gelée.; 
je trouvai même que la glace étoit assez forte 
pour me porter. Aujssitôt j ^envoyai chercher 
xnes patins , et j^eus le plaisir de cqurir pendant 
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deux Eeures sur une piète de glace , étroite ^ 
à la vérité , mais longue de plus d'un mille , 
et très-unie. 

La plupart des spectateurs qu'attira cet * 
amusement , furent extrêmement surpris de 
l'aisance et de la rapidité avec laquelle je glis- 
sois; mais quelques-uns des gens qui étoient 
à ma suite , connoissoient ce genre d'exercice. 
11^ avoient accompagné le Teschou-lama à- 
Pefcing , et ils avoient vu ,' parmi les nom- 
breux spectacles que lui donna Pempereur de 
k Chine , des gens qui couroient en patins sur 
la glace de toutes les manières. Ils me ra- 
contèrent une chose qui leur avoit fait beau- 
coup d'impression. C'étoit une course entre un 
homme en patins , et un homme à cheval , 
pour lequel on: «voit construit un chemin le 
long d'une grande pièce délace. A leurgi'and 
étonnement , l'homme qui couroit avec de» 
patins , avoit remporté le prix. 

Mais , malgré tout ce qu'on rapporta avoir 
vu à Peking , nous n'en fumes pas moins ad- 
mirés , M. Saunders et moi r nous eûmes au 
moins l'honneur d'être les premiers de notre 
nation qui se fussent servis de patins au Thibet j 
et il est probable qu'il n'en est point qui ait 
eouru de cette manière dans aucune autre par<R^ 
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tie du' globe située entre le .37** et le ,28*. , 
degrés de liititude nord. . . 

Le mercredi 3 décembre , nous jugeâme» 
' qu'il étoit assez tôt de nous mettre en roule , 
a neuf heures du mathi. Il avoit gelé pendant 
la nuit, et Pair étoit encore très -froid. Nous 
prîmes un chemin toum^ant un peu versPouest, 
et s^écartant de celui qui conduit directement 
au Bengale. Bientôt nous entrâmes dans un 
défilé étroit qui se trouve entre des montagnes 
fort éleyées , où. il n'y a pas un seul arbre , et 
où nous ne ytmes pas même la moindre trace 
de végétation. Au milieu de ces montagnes , 
les ton'ens forment diverses cascades dont les 
ea,ux étoient entièrement gelées et restoient 
suspendues en colonnes dç diverse forme et 
de diverse grandeur, jusqu^au retour du prin- 
temps. Un petit ruisseau 4ont le chemin suî-! 
voit les bords , étoit également gelé. 

Nous continuâmes à marcher dans ce défilé^ 
jusqu'à ce que nous fumes au pied de la mon- 
tagne sur laquelle est le monastère de Terr 
pali^g-, distant de dix milles de Tsondieu. Noua 
tournâmes â droitp ; la montée étoit très-roide.. 
Nous n'arrivâmes à Pentrée du monastère 
qu'à midi. Ce monastère, nouvellement fondé 
pour le jeune Teschou-lama , occupoii un ter-? 
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raîn d^environ un mille de circonférence , et 
étoit entouré d'une muraille. Le palais du jeune- 
lama étoit dans le centre ; les autres bâti- 
mens servoienf à loger trois cents ^longs 
chargés de faire le service religieux auprès 
du jeune lama , jusqu^â ce qu'il fut en âge de 
monter sur le musnud de Tesehoa-Loum- 
bou. 

J'ai déjà observé qu'au Thibet , non plus 
qu'au Boutan , on ne fesoit jamais de visites, 
le jour qu'ion arri voit. Nous restâmes donc ce 
jour -là tranquillement chez nous , n'ayant 
d'autre occupation que celle d'envoyer et die 
recevoir quelques messages de complimens. 

Dans la matinée du jeudi 4 décembre , on 
voulut bien m'admettre en! présence du jeune 
Teschou-lama. OnFavoit placé en grande céré- 
monie sur son mtisnud. A sa gauche , se te-- 
noient debout son père et sa mère ; et à sa 
droite , étoit également debout l'officier parti- 
culièrement chargé de le servir. 

Le musnud est une' pile de coussins de soie^ 
qui forment une espèce de trône de quatre 
pieds de haut ; il est couvert d'un tapis de 
«<He brodé; d'autres soieries de diverses cou- 
leurs pendent sur les cotés. 

A l'invitation du père du Teschou-lania 5^ 
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M. Saunders et moi , nous avions conservé 
le costume anglais. , 

Je m'avançai vers le Teschou-lama ; et sui- 
vant la coutume , je lui présentai une écharpe 
de pelong blanche, ainsi qu'un fil de perles 
et de corail que lui envoyoit le gbuvemeuï 
général du Bengale. Le jeune lama les prit 
de sa main. Le reste des présens fut mis à 
ses pieds. Après que nous eûmes changé 
d'écharpe avec le père et la mère du Tescht)u- 
lama , nous nous assîmes à droite du musriud. 

Beaucoup de personnes qui avoîent eu 
ordre de m'accompagner , furent admises à 
cette audience et se prosternèrent devant le 
Teschou-lama. Cet enfant les regarda avec 
intérêt et parut très-satisfait de leurs hom- 
mages. Son père me dit en thibétaîn les pa- 
roles suivantes, que mon interprète m'expliqua : 
— (( Le Teschou-lama a coutume de dormir 
)) jusqu'à cette heure de la journée : mais ce 
)) matin , il s'est réveillé de très-bonne heure, 
)) et l'on n'a pas pu le déterminer à rester 
)) au lit , parce qu'il savoit que les envoyés 
)) anglais étoient arrivés ». • 

Je remarquai que, pendant que nous fûmes 
dans rappartement du lama , ce jeune prince 
eut les yeux presque continuellement fixés sur 
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nous. Lorsque nous eûmes bu le premier thé 
qu'on nous présenta , il- parût mécontent de 
ce que nos tasses et oient vides j et comme il 
ne pouypit parler , il fronça le sourcil , pencha 
sa tête en arrière , et fit du bruit jusqu'à ce 
qu^on nous en eût servi de nouveau. Il prit une 
coupe d'or , dans laquelle il y avoit des confi- 
tures sèches , et il en tira un peu de sucre 
brûlé qu'il m'envoya par Vun de ses officiers. Il 
en,envoya aussi à M. Saunders. 
. Celui à qui je rendois visite étoit un enfant : 
mais je me trouvai dans la nécessité de lui 
parler ; car on m'avoit fait entendre que, bien 
qu'il ne fût pas en état de répondre , il n'en 
étoit pas moins vrai qu'il comprenoit tout ce 
qu'on lui disoit. Cependant , au lieu de lui tenir 
un long discours , je me contentai d« lui dire : 
« Qu'en apprenant la nouvelle de sa mort en 
)) Chine , le gouverneur général du Bengale 
» avoit été accablé de chagrin , et qu'il avoit 
)) continué à le regretter , jusqu'au moment 
y) où. le nuage , qui obscurcissoit le bonheur de 
)) la nation thibétaine , avoit été dissipé par 
)) son retour ;. qu'alors le gouverneur général 
yr ayoit ressenti bien plus de joie , qu'il n'avoit 
)) auparavant éprouvé de tristesse j qu'il dési-' 
)> roit qu'il, pût long-temps éclairer le monde 



^ 
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» par sa présence , et qu^il espéroît que Tamitié 
)) qui avoit autrefois subsisté entr'eux , loin 
)) de diminuer , s'accroîtroit encore , et que le 
)) lama , en continuant à montrer de la bien- 
» veiD^nce envers ma nation , étendroit les 
» liaisons de ses sujets ayec ceux du gouver- 
» nement anglais »« 

Tandis que je parlois , le jeune prince me 
regardoit attentivement. H fit plusieurs signes 
de tête, qui sembloient donner à entendre qu'il 
comprenoit et approuvoit ce que je disois , 
mais qu'il ne pouvoit pas y répondre. Le père 
et la mère du jeune lama contemploient leur 
fils avec la plus tendre affection ; et un sourire 
qui partoit du cœur, exprimoit combien ils 
étoient charmés de la manière dont il se com- 
portoit envers moi. Pour lui , il ne paroissoit 
occupé que de nous. Tranquille et silencieux , 
il ne regarda pas une seule fois ses parens, 
par qui il étoit pourtant dirigé. On avoit , sans 
doute, pris beaucoup de peine pour le pré- 
parer à se bien conduire en cette occasion 'f 
mais il faut avouer que cette peine ne fut pas 
perdue ; tout ce qu'il fit déceloit beaucoup 
d'intelligence, et sembloît ne venir que de 
lui-même. 

Cette scène peut paroître indifférente, même 
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ridicule aux . yeux de quelques personnes : 
mais elle étoit trop nouyeUe et trop extraoi^ 
diuaire pour ne pas captiver toute mon atten- 
tion. 

Le Teschûu-lama n^étoit alors âgé quç de 
dix-huit mois. Il ne savoit pas encore parler ; 
mais il se conduisit avec beaucoup de décence 
et de dignité. Tous les signes qull fit annon- 
çoient beaucoup d'intelligence. Son teint étoit 
d'une couleur un peu brune , mais animée. Il 
avoit les traits réguliers , les yeux noirs ^ une 
physionomie, heureuse j et il me parut être un 
des plus beaux enfsuis que j'eusse jamais vus* 

Sa mère qui , comme je l'ai déjà observé , se 
•tenoit debout à coté de lui , étoit une femme 
d'environ vingt-cinq ans. Elle étoit d'une pe- 
tite taille , et avoit ce caractère de physio- 
nomie qui distingue la race tartare i; malgré 
cela, elle étoit jolie. Son teint étoit un peu plus 
brun que celui de son fils. Elle avoit les traits 
réguliers , les yeux noirs, et ce qu'ont à l'excè» 
toutes lea femmes de qualité au Thibet , c'estr» 
à-dire le coin des paupières prolongé vers la 
teifip^ piir des moyens artificiels. Ses cheveujp 
étoieiit noirfiij mais à peine les pouveôtt-on 
apercevoir, tant ils étoient chargés de perles ^ 
de rubis, d'émeraudes et de corail. Ses pendant 
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d^oreilles et oient de perles entremêlées avee 
de Por et des rubis. Elle portoit au eott plu- 
sieurs tours de rubis balais , de lapis lazuli , 
d^ambre et de corail , qui lui descendoient par 
étage jusqu'à la ceinture. Sa ceinture étoit at- 
tachée avec une bducle d'or , dans le miUeu de 
laquelle brilloit un très-gros rubis. Un schal 
couleur de grenat , avec des étoiles blanches , 
complétoit son. habillement , qui n'atteignoit 
pas au-dessous du genou. Elle avoit pour 
chaussure des bottes de marroquin. 

Gyap , père du jeune Teschou-ïama , étoit 
vêtu d'une robe de sati» jaune , broché enr 
or, et orné du dragon impérial de la Chine* 
Je n'eus pas alors lin long entretien avec lui. 
Il me dit qu'il étoit chargé |^ar le régent de 
Teschou-Loumbou, de me fêter pendant quatre 
jours 5 q^i'il çspéroit que je voudrois bien rester 
un jour de plus par rapport à lui-même j et il* 
insista tellement, que je ne pus pas le refuser. 
Il m'invita alors à me rendre le lendemain^ 
dans un pavillon qu'il avoit fait construine en 
dehors du monastère. C'étoit là qu'il se retiroit 
quand il vouloit être tranquille, ou s'amuser à 
tirer de l'arc, exercice qu'il aimoit beaucoup, 
et qui auroit paru peu convenable dans l'en- 
ceinte d'un cloître. 
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L'après-midi , je reçus la visite de deux offi- 
ciers de la maison du lama , chargés immédia- 
tement du service de sa personne. Ils causè- 
rent quelque temps avec moi, et me deman- 
dèrent des nouvelles de M. Bogie, qu'ils avoient 
• vu Fun et Pautre. Us remarquèrent combien il 
étoit heureux que le jeune lama nous eût re- 
gardés , M. Sàunders et mpi , avec une atten- 
tion particulière ; puis , rappelant rinclination 
de son prédécesseur pour la nation anglaise, 
ils ajoutèrent que le jeune lama essaiyoit sou- 
vent de prononcer le nom de cette nation. J-'ap- 
' plaudis beaucoup à cela, espérant qu'ils travail- 
leroient à fortifier le penchant de leur princer 
rdieu j et ils m'assurèrent que ai , lorsqu^il com- 
menceroit à parler , il avoit oublié le nom 
à^Hastings , ils ne manqueraient pas de le lui 
apprendre. 

Arrêtons-nôùs un moment , pour considérer 
ce sentiment de respect et de. tendresse , que 
le caractère' si doux et si bienfesant du dernier 
Teschou-lama avoit inspiré à tous ceux qui 
Papprochoient , ^et dont Fimpression sembloit 
être ineffaçable. C'est à ses qualités enchan- 
teresses , plus encore qu'à l'influence de son 
titre sacré , qu'on doit attribuer la profonde 
vénération , que conservent pour sa mémoire 
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«es compatriotes reconnoissahs. En n^exerçant 
jamais qu'ayec un^ douceur paternelle Pim- 
niense pouvoir dont il étoit revêtu , il gagna 
le cœur de tous ceux qui professoient sa re- 
ligion. Dans toutes les circonstances , set con- 
duite publique fut dirigée par sa bonté natu- 
relle , et fournit d^éclatantes preuves que toutes 
«es actions nWoiént pour brrt que d'accroître 
le bonheur de tout ce qui Fentouroit. Son hu- 
manité et sa générosité se signalèrent princi- 
palement lorsqu^il daigna s'adresser au gouver- 
nement du Betigale en faveur des Boutaniens * 5 
et , suivant Popinkm des habitons du Thibet 
et de tous ses disciples ^ le svecèls de cette en- 
tremise répandit un nour^tf lustre sur son 
Tiom sacré. Mais , pour jugelr du caractère du 
lama ^ ne nous en rapportons pas au seul por- 
trait qu'en font ses compatriotes , de peur que 
la partialité ne dirige quelquefois leur pinceau." 
Exauïinonis aussi ce qu'en dit M. Bogie. 

Cet ànglàia i^eprëseiite te TPes^ihbtt - lâïria 

comme extwêmemeïrt prévensaitt. H dit qu'il 

étoît siAif^le, franc et généreux. Dans les en^ 

•ti*erfienS' particuliers , non-seulement il écartoit 

Pétiqiïette et mettoèt beaucoup d'^aisance , mais 

V F^oyez fa lettre q[u'il écrivit à M. Hajstings , tom. 1^'. 
de cette Relation , page 7. 
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il parloit avec gaieté. M. Bogie ajoute que ce 
prince é toit très-avide de s^in^ruixe } qu'il cher- 
choit continuellement à tirer quelques lumières 
des nombreux vojrageurs que la religion ou le 
commerce conduisent chaque jour à Teschou- 
Loumbou, et qu'en revanche il aimoit à faire 
part aux autres des connoissances qu'il possé- 
doit.- Son caractère inspira tant d'admiration 
et d'enthousiasme à M. Bogie, qu'en parlant 
de ce prince , il écrivit ces propres paroles : 
— « J'ai cherché à découvrir dans le Teschou- 
)) lama quelques-uns de ces défauts qui sont 
il inséparables de l'humanité ; mais il est si 
)) généralement aimé y que cela ne m'a pas étà 
)> posàible. Personne n'a eu le cœur de me 
» dire du. mal de lui ». 

Nous ne devons point être étonnés de l'eflêt 
que produisirent sur l'ame du Teschou - lama 
Ërteiii une bonté die caractère et des mœurs 
parfoitem^ot analogues aux siennes ^ et de l'inti- 
mité qui s'étaiblit entre, lui et Fenvoyé anglais. 
Mon prédécesseur , M. Bogie ^ jjûdgnoit k une 
amer forte , patiente et laborieuse , fes qualités 
dont j^ viens de pjEirler et. la douceur la plus 
attrayante. J'ai vu l'impression, favorable qu'il 
avoit laissée à la cour de Teschou^Loumbou , 
et l'intérêt que son nom y inspiroit QncQre.^ 
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Ces circonstances, j'ose le dire, font le plus 
grand honneur au* gouvernement qui , libi^ de 
toute partialité , sait choisir de tels agens ; et 
en même temps eUes montrent quelle influence 
heureuse peut avoir un caractèi e aimable et 
conciliant , dans un hoilime qui remplit la 
place d'envoyé ou de ministre auprès d^une 
puissance étrangère. Mais combien cela devient 
encore plus important, lorsqu'il s'agit d'une 
de ces puissances à qui le caractère anglais 
n'est qu'imparfaitement , ou point du toat 
connu! 

Le surlendemain ^ de mon arrivée au mo— 
Hastère de Terpaling, je me rendis , vers midi^ 
dans le pavillon qu'on m^avoit indiqué. J'y 
trouvai Gyap et Gyeung, père et mère du jeune 
lama.. Après la cérémonie accoutumée de chan- 
ger d'écharpe , nous nous assîmes. Gyap parla 
de l'honneur que le Teschou-laiha lui avoit 
fait en daignant entrer dans sa famille ; /et il 
dit que c'étoit a cette haute faveur qu'il devoit 
le plaisir de recevoir chez* lui les envoyés an- 
glais. Il déclara , en mênie temps , qu'il aimoit 
beaucoup notre nation , et qu'il espéroit que 
nos liaisons d'amitié avec les Thibétains se— . 
roient durables et s'accroitroient de jour en 

* Le jeudi 5 décembre 1783. 

jour. 
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jour. Je m'empressai de .Tassurer que je me 
flattois du même espoir. 

L'on servit le thé , ainsi qu'il est toujours 
d'usage chez les Thibétains. La conversation 
devint générale , et , un moment après , Gyèung 
se retira. Bientôt Gyap eut occasion de me 
raconter les principaux événemens de sa vie. 
Les voici. 

« Lassa , me dit-il , est le lieu où je suis 
i> né. Il y a déjà quelques années', qu'opprimé, 
)) poursuivi par des ennemis puissans , je fus 
)> obligé de m'exiler de ma patrie. La promp- 
)> . titude avec laquelle on me força de ïn'en- 
)) fuir , ne me permit pas d'emporter beau- 
)> coup de choses que j'avois ramassées pour 
» mon amusement , et entr'autres une très- 
» belle collection des diverses armes dont on 
» se sert dans mon pays )). 

Il interrompit un moment sa narration , 
pour me dire qu'il aimoit à l'excès tous les 
exercices militaires ; qu'il excelloit à tirer de ' 
l'arc , qu'il manioit bien un cheval, qu'il n'étoit 
aucun des arts mécaniques connus chez les 
Tartares , dans lequel il ne pût se vanter ; 
d'avoir de l'habileté , et que l'arcMtecture 
avoît été aussi l'objet de son application. En- 
suite il continua ; 

II, ' I 
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<c Ces talens réveillèrent la jalousie. Je iîW 

» 

D vis bientôt en butte à la haine des plu» 
» puissans habitans de Lassa. Furieux de ce 
D que. je. leur >étois supérieur dons tout ce qui 
)) exigeoiti de. l'adresse.. ou de l'inyention , ils 
» firent tous leurs eiforts pour animer contre 
» moi les, ambas . chinois ^^ Quànfl je fus ins^ 
» truit des manœuvres de mes ennemis , je 
». m'adresa^i au Dalai-rlama r^ , et lui demandai 
i> , des coiiflieils . sur le parti que je deyois 
ï> . prendi^^ Le D^iki^kma me dit qu^il falloit 
)) tout dp suite m'éloigner de. Lassa, et me 
ï) retirer sous la. protection du Teschou-lama , 
j). à qui il;éçriroit en, ma faveur. Je suivis ce 
y> conseil.^ et^ depuis^ ; je suis toujours resté 
» dans let$ états du. Teschoïk-lama. 

■ 

)> J'avois une fois formé le projet de quitter 
» poiu: jamais le Thibef , et d!alJer me mettre 
jf. sousja protection du gouverneur général xlu 
)) Bengale. Mais j'en fus détourné, e tpar les avis 
> du TeschOftL-rlama ^ et ;par la crainte de ne 
» pouvoir pas supporter le. climat brûlant de 
D l'Inde. Lorsque je fus éloigné dé mon pays^ 
2) je me livrai . Jong-temps à la tristesse et à 

* Amhas signifie magistrat Ce sont des officiers qa#^ 
l'emperenr de la CIdne entretient à Lassa, 
.f Gyap ëtoit onde du Dalai4ama. 
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J) l'inquiétude. Rien de ce qui étoît autour de 
3) moi ne pouvoit me satisfaire. Mon amout 
)) pour le lieu de ma naissance croîsso|t chaque 
» jour )). 

Gyap me peignit alors le caractère des 
principaux personnages du gouvernement de 
Lassa. Il me dit qu'ils étoient artificieux; et 
qu*en se couvrant d'un voile de franchise , ils 
àvoient beaucoup de dissimulation et de noir- 
ceur dans le cœur. Il observa enfin , en me 
disant tout ce qu'il pensoit des officiers de 
Lassa, que, sans une confiance et une sincé- 
rité mutuelles, l'ami lié ne pouvoit pas subsister. 

Je louai la patience avec laquelle il avoit 
supporté les injustices de ses adversaires; et 
je lui conseillai de continuer à attendre tran- 
quillement les événemens. a Lorsque le jeune 
)) Teschou-lama , lui dis-je, sera revêtii du 
» pouvoir, et qile l'indignité de vos ennemis 
)) leur aura fait perdre l'influence dont ils ont 
» si lâchement abusé , il faut espérer qu'ils se- 
» ront remplacés par des hommes d'un autre 
3) caractère ». — Mes conseils et mes exhorta- 
tions adoucirent un peu les chagrins de ce 
brave tartare. 

Non -seulement Gyap aimoit les exercices 
militaires et y déployoit beaucoup d'adresse , 

î 2 
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mais il connoissoit bien dijSerentes Hsspèces 
d'armes. Il me montra toutes celles qu^il pos- 
sédoit, et me parla avec habileté de leurs 
propriétés particulières. Il avoit des flèche» 
éprouvées, quialloient extrêmement Join sans 
se détourlier. Chacune d'elles avoit son nom 
gravé ^ur le fût, et sa placée marquée dans 
le carquois. Il me fit présent de trois de ces 
flèches, ainsi que d'un arc chinois, de près de. 
cinq pieds de long , qui étoit fait de comè de 
buffle , et dont il me dit qu'A s'étoit servi peu- . 
dant plusieurs années. L'arc étoit alors parfait; 
mais je dis à Gyap que j'appréhendois que le 
climat du Bengale ne fût nuisible à cette arme j 
ce qui, malgré tous mes soins , est malheureu- 
sement arrivé au bout de quelque temps. 

Les arcs que préféroit Gyap , étoient faits , 
d'une espèce de bambou qui croît sur les mon- 
tagnes limitrophes du Thibet, est extrême- 
ment dur et n'a presque point de creux. On . 
fait ces arcs avec deux morceaux de bambou . 
fendus , qu'on joint ensemble par le côté inté- 
rieur , et qu'on lie fortement de distance en 
distance. Gyap mit dans mes mains un de ces 
arcs bandés , dont la corde étoit excessivement . 
tendue. Il me fut impossible de faire partir la 
flèche. Alors il reprit l'arc , et le tira con Lr« ^ 
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ti» but place sur une éminence à cinq ou six 
cents pas de l'endroit où nous étions. Il me 
fut impossible de suivre le vol de la flèche , 
quoique je tinsse les yeux fixés sur elle au 
moment qu'elle partit. 

Gyap étoit singulièrement adroit k tirer de 
Pare. Il me dit poliment, que si je voulois pas- 
ser quelques mois avec lui à Terpaling, il 
m'apprendroit à me servir de ses armes, et 
que nous varierions chaque jour nos amuse- 
mens j qu'il me rendroit bon areher , et qu'en 
revanche je lui apprendrois à faire usage des 
armes à feu. Je lui donnai quelques preuves de 
mon adresse en ce genre,, avec un long fusil 
de chasse : mais , comme ce fusil étoit tout uni y 
je ne voulus pas lui en faire présent ; je pré- 
férai de lui en donner im autre beaucoup mieux 
travaillé. 

Lies Thîbé tains ne connoissent pas encore 
les armes à feu perfectionnées. Tous leurs fa- 
sils sont à mèche et à rouet. 

Tandis que j'essayois mon fusil, Gyap m'ap- 
prit qu'il y avoît au Thibet des hommes qui 
passoient les rivières les plus profondes, en na- 
geant debout , et n'fiyant de l'eau qu'à mi-corps; 
de sorte que leurs armes à feu n'étoient ja- 
mais mouillées , et qu'ils pouvoient même s'en, 



/ 
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servir tandis qu'ils nageoient. J'imagine que 
ces thibétàins ont l'art de marcher dans Peau, 
art dont j'avais déjà entendu parler , et qui, 
si l'on pouvoit l'introduire dans les armées, 
deviendroit d'une grande importance^. Gyap 
jne parla de l'adresse avec laquelle un cavalier 
tartare démontoit son adversaire , lorsqu'on le 
poursuivant , il lui lançoit une corde avec un 
ipœud coulant. 

Ces entretiens et les exercices qui y avoient 
donné lieu , remplirent le temps qui s'écoula 
jusqu'à l'heure du repas. On l'avoit servi dans 
le pavillon, où nous trouvâmes Gyeung qui 
nous attendoit. Nos bancs , car, comme je l'ai 
•déjà rémarqué , on n'a point de tables en Tar-? 
tarie, étoient couverts de viandes froides, et 
principalement de mouton. Il y en avoit de 
desséché par le froid , d'autre bquilli , et d'au- 
tre tout-à-fait cru. Je mangeai avec plaisir 

des deux premiefs ; mais je rie touchai' pas à 

» ■ • / 

* J*ai vu une négresse qui traversoit une rivière 
larcc et profonde en se tenant debout, les inains croi- 
sees sur sa tête , et ayant presque la moitié du corps hors 
do 1 eau. Elle 3 arïetoit dans les endroits les plus pro- 
fonds ^ et' y restoit aussi lorig-tènips' qu'on lé Vouloit 
Elle nageoit en fesant seiileâlcnt tfn petit mouyemenj^ 
avec les pieds. ( ^ote du traducteur, ) 
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celui qui étoit encore saignant. L^exemple de 
mes amis de Teschou-Loumbofl n'avoit pas 
pu me faire vaincre ma réplignaiice , et Gyap 
n^y réussit pas mieux. Lerplaisir qu'il parois-- 
goit avoir à manger les éôlelettas cirtieB , ne me 
donna nulle envie de Piffliter. 

On nous servit à boire dn chong froid , li- 
queur qu'on ne boit jatnàis chaude au Tliibét. 
Ijorsque la viande fut enlevée, Hoiis'èâtnes lin 
dessert composé de fruits ûecs. G^iing ne 
mangea que des fruits , et elle ft*èià mangea 
même que fort ^pe». Elle nous dit qtlè , tandis 
qu^elle allaitoit le hiJm son fils > elfe iie pou- 
voit faire usage ni de viandes , m dé îiqàeiirs ^ 
et ©lie se plaignît beancou'p de cette privation. 

L'après-dînée étoit déjà asseï avancée, lors- 
qu'on appoita HjTtel^ues 4n^i¥i^é#s de mu- 
sique. Gyap Me présenta un iBageélet , en ïhe^ 
priant d*€9ri J<Mïer..Je Itii dift que |é rie con- 
noissoift pas cet in^tmntent. Alôt^ il le prit et 
accompAgtia Gyèung , "qui AVOit û«te espèce de 
guitare , et ils jottèreîlt pittsi^rs airs très- 
agréables. Au bout d'un certaSô tehi^y Oyeung 
mêla sa voix au son des instiruiiitôAîs. Elle étôit 
mélodieuse ; et j'ose avouer qUe la chanson 
que chanta Gyeung ^ flatta f)lus mon ouille que- 
ue pourroit le faiiie lUi ait italien*. 
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Gyap me dit qu'il étoit bien fâché de ne 
. pouvoir me procurer plus d'amusement ; qu'il 
. savoit jouer de divers autres instrumens ; mais 
«qu'en fuyant de Lassa, il n'avoit pas eu le temps 
de les emporter. Je lui demandai comment il 
avoit fait pour apprendre des airs aussi variés 
que ceux qu'il venoit de me faire entendre ; et 
comment on pouvoit aussi bien faire accorder 
des instrumens d'un genre tout-à-fait diflBe- 
rent? Il me répondit que les Thibétains 
avoient une musique écrite , dont l'étude fesoit 
partie de leur éducation. Je ne peux pas douter 
de cela j car comment pourroient-ils autre- 
ment mettre à Punisson les nombreux ins- 
trumens dont ils se servent dans leurs céré- 
monies religieuses ? J'ai souvent entendu tous 
ces instrumens passer, avec un parfait accord, 
des tons les plus bas aux plus élevés ^ et y 
mêler les modulations les plus variées. Je 
regrette beaucoup que le peu de temps que 
j'ai passé aii Thibet ne m'ait pas permis d'ac- 
quérir des connoissances à ce sujet. 

La nuit n'étoit pas éloignée. Je renouvelai 

. aux aimables parens du jeune lama mes remer- 

cîmens du plaisir dont j'avois joui dans leur 

aimable société. Nous nous levâmes et nous 

descendîmes ensemble dans le monastère. Gyap 
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et Gyeung se retirèrent dans lenrs appatte- 
mens ., et -je rentrai dans celni qu'on m'avoit 
donné. 

Dans la matinée du 6 décembre ^ je fus de 
nouveau admis en présence du jeune Teschou- 
lama , à« qui j'offris quelques ''curiosités que 
jWois apportées du Bengale. Il parut très- 
satisfait d'une petite montre , et observa le 
mouvement de Paiguille des minutes avec atten- 
tion y mais sans montrer une admiration 
puérile. Les cérémonies de cette visite furent 
les mêmes que celles de la première. Le père 
et la mère du jeune lama étoient aupxès de 
lui. Je me retirai au bout d'une demi-heure, 
dans le dessein de retourner l'après-midi pour 
prendre congé. 

Les sectateurs du Teschou-lama étoient 
venus en foule pour l'adorer; peu d'entr'eux 
furent admis en sa présence. Ds se croyoient 
très-heureux , lorsqu'ils pouvoient le voir seu- 
lement à la fenêtre , et qu'ils avoient eu le 
temps de se prosterner devant lui avant qu'on 
remportât. Ce jour-là , il s'étoit rendu à Terpa- 
ling une troupe de Kilmâks ' , pour présenter 
des offrandes au lama. Lorsque je sortis de 
chez lui y je vis ces Tartares rassemblés sur la 

^ Tartares Kalmouks. 
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place qui est devant le palais ; ils ptoient Je-» 
bout et avoient la tête découverte, les mains 
jointes , élevées à la hauteur du visage , et les 
yeux fixés sur l'appartement du lama , aveo 
un air d'inquiétude très- marquée. Enfin on 
•le leur montra , ou , du -moins , je Fimagine , 
-car ils levèrent leurs mains , toujoiu-s jointes y 
au-dessus de leurs têtes , les baissèrent encore 
«UT leur ^visage, les posèrent surleurpoitrine; 
puis , les écartant, ils tombèrent à genoux, et 
frappèrent la terre de leurfront*; ils répétèrent 
la même cérémonie neuf fois de suite. Ensuite 
ils s'avancèrent pour offrir leurs présens qui 
consistoient en plusieurs talens ^ d^or et d'ar--- 
gent , et en diverses productions de leur pays. 
Ces présens furent remis à un-officier préposé 
. pour les recevoir j après quoi , les Kilmâks se 
retirèrent en donnant de grandes marques de 
satisfaction. 

J'appris que ces sortes d'-ofraiides se répé- 
toient souvent et étoient une des plus abondan- 

^ Dans la langue thibetaine ces talena s'appellent 
tarrimas. Ce sont des lingots d'or ou' d'argent pur, qui 
qnt la forme du creuset dans lequel ils sont fondus. Ils 
sont d'inégale grandeur. On voit grave sur chaque lin- 
got le poids qu'il pèse. Ceux d'argent valeiit ordinal-. 
I^ement de 4o à 5o liv^t sterlings. 
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tes sources des richesses des lamas du Thibet, 
Nul de cejix qui profQ,s$^lit U ^religion du 
lama, ne çrqjt s'^^lir^en se .pirostemant 
dev^tlui. 1^» Ktîliï>^ts ^dppt . je viei^ de par- 
ler, a^fpientjpê^rmi.pux.uii (Le leurs principaux 
çh^fs ,jjui seml^lpit ,p[\ettre. encore plus de zèle 
que jles autres, dftns Iqs péx^moziiqs de l'adora- 
tion. Jl ,p Q^oit unç ^upeis^e j^obe .à^ satin , 
doublée ç[e jpe^ji^Ç ï6Paxd , et.un Jbonnet suis 
mon té d'un gland d^ sçïie .écarlale , Qt garni 
tput autour de martre zibeline. 

L'après-midi , j'allai , ainsi qu'on m'yavoit 
engagé , faire une dernière visite au Teschou-r 
lama. Qi^and j'eus reçu les dépêches du prince % 
ses parens me remirent deux pièces de satin 
pour le gouverneur général du Bengale , et 
ils y joignirent beaucoup de complimens. 

Ils me firent, en même temps, présent d'une 
veste doublée de peau d'agneau ^ ^ et m'assu- 
rèrent plusieurs fois qu'ils se spuviendroiènt 
long-temps de moi. Ds me dirent qu'ils avoient 
du regret de ce que le Teschou-lama étoit 
encore trop jeune pour converser avec moi ; 
mais qu'ils espéroient me revoir quand i^ 

» C'est-à-dire écrites en son nom. 
* L'on a vu plus haut que ces pca^x sont trestesli- 
^eçs en Tartane^ 
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seroît plus avancé en âge. Je répondis qu^ 
daigneroit peut-être m^aecorder U grâce de 
retourner dans son pays , que j^attendirois 
avec impatience le temps de son avènement 
au musnud , et qu'alors je me croirois très- 
heureux de pouvoir kii présenter mon respect. 
Après quelques autres complimens , je reçus 
les écharpes , et je pris congé , dans Pinten- 
tion de me remettre en route , le^ lendemain 
matin ^ pour le Beugalev 
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C H A P I T RE X V I I L 

Les Envoyés anglais quittent le Monastère 
DE Terfaling. — Religieuses thibétai- 
NES. — Moines. — Coup-d'«il sur les Or- 
dres religieux. — Observations sur les 
M<BURs DES Thibétains. — • Polyandrib. — 
Cérémonies du Mariage. — Froid exces- 
sif. — Précautions des Agriculteurs 

^ contre le froid. épaisseur de la glace. 

Chèvres QUI fournissent le poil dont on 

FAIT LES SCHALS. LeS EnVOYÉ3 ANGLAIS 

arrivent a Rungporb. 

Au lever du soleil , nous partîmes du iitonas- 
tère de Terpaling. Nous gagnâmes d'abord la 
vallée ; et après avoir traversé un petit rui^ 
seau qui coule entre la montagne sur laquelle 
est bâti le monastère , et une colline qui est vis- 
à-vis, nous montâmes sur cette colline. De là. 
nous descendîmes dans une vaste plaine bornée 
de toutçs part$ par des rochers pelés. Sur le 
sommet d^un de ces rocbers , qui s^élève au sud 
de la plaine , est un couvent dé religieuses. 
Ces sortes de couvens s'appellent awiie- 



gômhah *. Dans ces solitaires demeures, \es 
ànnies, comme les gylongsde Terpaling et de 
Teschôu^Loumbou , s^asseml)ïent dé grand 
matin pour faire leurs oraisons, chantent à midi 
leurs offices, et i'après-dîhé , leurs vêpres ; et 
lé soir , elle* se'rèlîrehf dans leurs cellules. 

J'atois souvent eiitendù parler de ces reli- 
gieuses; je savoîs qu^il eii existoit en difle-' 
rentes parties du Thibet : mais je n'avois pas 
encore aperçu un seul de leurs cbuvens. Celui 
d'Aîihie-Gômbah fut le premier que je vis, 
Je seroi^ allé bien volontiers rendre visite aux 
recluses * qui Phàbitôient. Cependant elles 
étoient si éloîgnéèé de' ma route, «t le temps 
me pressoit si fort , que je n^bsai pas céder à 
ma curiosité. Bien qu'elles soient cloîtrées y 
les amiies peuvent recevoir, le jour, la visite 
. des hommes 5 nlai^ il ne leut* est pas permis 
d^6n souffrir un seul , pendant la huit , dans 
l'enceinte de leurs couvéhs ,' non pluà que les 
gyldnès ne péfuvéftt garder uiie feïnme dans 
les leurs. 

Quand 6n réflééhit^'à la côùîtffr/è^qâi existe 
au Thibet , relà^vem'érit àTùriion des deux 
sexes , on est rafoins 'surprît de voit qu'un 
très -grand nombre dé * fetones renonce aux 

^ ^/mie slgni&e xçli^ense^et'^/n^aÂ couT^'nt. 



DCcupatiom et aux plaisirs du monde, pouf se^ 
retirer dans ces asiles solitaires- Cette cou-» 
tume est entièrement différente de celle de 
FEurope , où uHe seule femme devient Fépouse 
d^ùn seul homme. Elle est également opposée à 
celle d'une grande partie de PAsie, où un homme 
s'arroge le droit d'avoir plusieurs femmes à 
la fois, et' proportionne le nombre de ses 
épouses et de ses concubines à l'étendue de ' 
ses moyens pécuniaires. La coutume du Thibet 
est peut-être encore plus étrange : c'est celle ' 
de la polyandrie , si je puis l'appeler ainsi. • 
Elle y est presque générale. On y jfoit une 
femme associer sa ; fortune et sa destinée 
à tous les -frères d^une famille, quels que 
soient leur nombre ^ et i leur âge* Lfe choix 
d'une femme rappartient à Faîn0<le la famille. 
Quelque singnlier que cela puisse paroître ,. 
j'ai ouï assuTÈirqu^une Thibétaine , unie^ à jplur* 
sieurs maris^ était aussi «jaiûuse de ses drbits 
d'épouse qn^uîi* despote indien pouvoit l'être 
des belles qui peuplemt son z^nna/^ ^. Certes ^ 
avec une paï^eolle'rcoutiime, on ne doit pas 

^ Ce mot inâieh répond ii. <^eltii de harem. Lie harem 
est le lieu où les Tiircs et les Arabes renferment leurs 
femmes^ lieu que nous appelons improprement sêraiL 
i^oUdiétràducUurJ^ 
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beaucoup se soucier de inultiplier son espèce. 

Les chefs du gouvernement, les officiers de>. 
Fétat , et tous ceux qui aspirent à le devenir , - 
regardent comme au-dessous de leur dignité 
et de leurs devoirs, le soin d'avoir. des enfans. 
Ils s'en exemptent ,.et l'abandonnent presqu'ex- 
clusivement aux gens du peuple. 

Les Thibétains regardent le mariage comme 
une chose odieuse , un fardeau gênant et hon- - 
teux , que tous les mâles d'une famille doivent 
chercher à rendi'e plus léger en le partageant 
entr'eux. Le nombre des maris est, comme je 
viens de ]e dire, illimité. Il se borne quelquefois 
à un seul, parce qu'on voit des familles où il n'y ^ 
a qu'un mâle. Peut-être aussi excède-t-il rare-. • 
ment ce que j'ai vu à Téschou-Loumbolx , où 
un thibétain de qualité me montra cinq frères , > 
qui vivoient tous ensemble fort tranquillement 
avec là même femme. Quoique cette sorte de 
lien, conjugal soit ordimairement , ainsi que je « 
l'ai observé , le partage du peuple , on le trou,ve - 
aussi dans les familles les plus opulentes. ^ 

. Cette coutume , dont je suis obligé de faire 
mention , comme voyageur , ajui de la vérité , ^ 
mérite , sans doute , d'être condamnée. Cepen- 
dant , il faut observer que des loix partipu- . 
lières ne sont souveut que le ^résultat des causes ] 

locales i 
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lôcàles , et que , diaprés la diversité des prê 
jugés et des opinions , le même usage qui pa^ 
roît dans un pays , sous un jour odieux , peut 
être vu dans un autre , non-seulement comme 
convenable , mais comme digne de louange. 
Aussi dans l'Inde la polygamie , et au Thibet la 
polyandrie ^ ne manquent point d'approba- 
teurs. 

Autant que j'ai pii Faplercevoir , VinflUence 
de cette dernière coutume n'a pas nui aux 
mœurs du peuple. La douce humanité et une 
bienveillance naturelle sont Fapaneige cons-- 
tant des Thibétains. 

Je ne connois pas d'autre peuple qui [possède 
ces vertus à. un degré plus éminent. Skn^ 
être jamais bassement servUes , les Thibétains 
se montrent toujours obligeans. Cent d'un rang 
élevé ne sont point orgueilleux. Les autres 
sont respectueux et décens. Tous palt)issent 
avoir des attentions pour les femmes : mais*^ 
très-itiodérés dans toutes leurs passions , leur 
conduite , à l'égard du beau sexe ^ est égaler 
ment éloignée de la grossièreté et de , Faduia-* 
tion. Les femmes du Thibet occupent, dans lia 
société un rang plus distingué que leurs voi- 
sines du midi. Non- seulement elles jouissent 
d'une entière liberté, mais elles sont maîtresses 

Un Jk 
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de maison et compagnes de leurs époux. A la 
vérité , une femme ne peut pas avoir conti- 
nuellement tous ses maiis auprès d^elle. Les 
travaux des champs , les aiEdreç mercantiles , 
et d'autres occupations , sont cause ^u'il s'en 
absente presque toujours quelqu'un : mais le 
profit que chacun d'eux peut faire , revient . 
toujours grossir le trésor commun ; et quel 
qu'ait été le succès de celui qui s'est absenté , 
il est sûr d'être y à son retour y bien accueilli par 
les autres. 

Vouloir chercher l'origine d'un usage établi 
long-temps avant qu'il existât des annales écri-r 
teS) et auquel la traditioh elle-même n'assigne 
pa» une date y c'est ouvrir vai champ vaste à 
l'imagination ; et alors tous les raisonnemens 
qu'on peut faire , ne servent souvent qu'à éle- 
ver de nouveaux doutes, et a couvrir d'un 
voile plus épais l'objet qu'on prétend éclaircir. 
Je n'entreprendrai donc pas de découvrir à 
quelle époque remonte la polyandrie thibé- 
taine; tnais je vais indiquer les causes aux- 
quelles , ce me semble , on peut l'attribuer. 
Peut-être que , dans les temps reculés où le 
Thibet commença à se peupler, ri existoit, 
bn ne sait pas pourquoi , une si. grande 4ist- 
proportion entre le nombre des mâles et celui 
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des remelles , qu'il étoit impossible que chaque 
homme put prétendre à la possession exclu- 
sive d^une femme , et qu'en conséquence on 
convint généralement d'adopter la coutume qui 
donne à une femme plusieurs maris. Peut-^tre 
aussi que cette coutume ne fut instituée que 
parce qu'on craignoit qu'une trop nombreuse 
population ne surchargeât im sol infertile. 
Quoi qu'il en soit , je laisse aux autres le soin 
de décider la question. Il me suffit de peindre 
les mœurs telles que je les ai vues. 

Il est certain qu'une surabondance de popu- 
lation Uans un pays où la terre rend peu , de- 
vient une grande calamité , et produit sans 
cesse la guerre ou la disette. Il faut que la par- 
tie la plus active et la plus industrieuse de la 
société s'expatrie , et cherche à acquérir de la 
fortune par les armes ou par le commerce : au- 
ti»ement , elle courroit risque de périr de faim , 
la première fois que la récolte manqueroit. Les 
Thibétains qui ne connoissent pas la ressource 
d'aller chercher fortune loin (Je chez eux-, 
n'ont peut-être trouvé que le moyen de lier 
tous les mâles d'une famille à un seul joug ma- 
trinjonial , pour arrêter les progrès trop ra- 
pides de la population , et prévenir un mal 
capable de désoler le sol le plus fertile de l'uni- 

K 52 
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rers , et de donner naissance à nne coh-^ 
tume inhumaine et barbare , dans le plu^ 
riche et le plus populeux de tous les em- 
pires. 

L'horrible coutume dont je parle , est celle 
qu'on voit établie à la Chine. Là , une mère , 
prévoyant qu'elle n'aura pas les moyens de 
nourrir et d'élever, une nombreuse famille , 
expose dans les champs l'enfant qu'elle vient 
de mettre au monde. Ce crime , tout affreux 
qu'il est , se commet , dit-on , fréquemment 
chez les Chinois. Quant aux Thibétains , : ils 
en sontexempts. Leur coutume , lesemiîêchant 
d'avoir jamais une trop grande population , 
prévient les discordes qu'enfante ailleurs, entre 
les frères , la nécessité de séparer leurs inté- 
rêts , et eUe concentre les vertus et les belles 
qualités , apanage d'un sang illustre. 

Au Thibet, les cérémonies du mariage ne^ 
sont ni ennuyeuses , ni difficiles. On y fait 
l'amour sans beaucoup d'art , et sans perdre 
du temps. Lorsque l'£|j[né des garçons , au- 
quel appartient toujours le droit de choisir 
l'épouse commune , devient amoureux d'une 
fille, il commence par en parler aux pareng. 
S'ils l'approuvent et' qu'ik acceptent ses pro- 
positions^ ils fixent un jour pour se rendre 
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chez lui avec leur fille. Tous les hommes et lei 

-s. 

femmes des deux familles , ainsi que leurs amis , 

- — jf 

«'y trouvent aussi. On fait venir des musiciens, 
•on danse ^ et on passe trois jours dcms les fes- 
tins et dans la joie. A l'expiration de ce terme, 
le mariage est achevé. Les prêtres du Thibet , 
qui évitent la société des fenimes, ne se mêlent 
en aucune manière de ces cérémonies. Un con- 
sentement mutuel est le seul lien des époux ; 
et ceux qui assistent à la fête , sont témoins 
de cette union , qu'on ne rompt presque ja- 
mais. 

Un mari ne peut pas se soustraire au pou- 
voir d'une épouse insociable , ni Une femme 
abandonner son mari , à moins qu'ils ne soient 
tous deux d'accord pour se séparer, comme ils 
l'ont été pour s'unir. Mais , dans ce cas-là , ni 
l'un ni l'autre n'a la liberté de se remarier* 
" Leô exemples de libertinage sont rares au 
Thibet Si une femme est surprise en adul- 
tère , elle reçoit une punition corporelle ; et 
celui qui l'a séduite est obligé de payer au mari, 
ou aux maris , une somme d'argent. 
• Les Thibétains peuvent quelquefois être ac- 
cusés de froideur envers les femmes : mais aussi 
ils sont loin de les tyranniser. Quoiqu'une 
femme mariée soit obligée de garder la fidé- 
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lité conjugale soas des peines assez séyéres , 3 
n^en est pas moins vrai qu'avant de se marier y 
elle peut se livrer à ses goûts , sans que cel» 
fasse tort à sa réputation y et sans que le* 
luaris qu^elle épouse lui en sachent mauvais 
gré. 

Reprenons la nairation de mon voyage. Nous 
plantâmes nos tentes ^^o\xx passer la nuit près 
d'un hameau solitaire ^ situé dans la plaine ^ 
vis-à-vis d^Annie-Gombah. Le lendemain ma- 
tin, nous nous remîmes en route* 

Dans la saison de l^nnée où nous étions 
alors j l'aspect du Thibet n'est ni riche , ni 
varié* Les arbres sont entièrement dépouillés 
de leurs feuilles j le sol n'offre presqne pas une 
tige, d'herbe , et l'on n y voit que rarement 
quelque foible trace de verdure. Les vallées et 
les montagnes sont également couvertes d'un 
voile brun et roussâtre. Sur le sommet des 
montagnes on voit des eaux suspendues dans 
leur chute ^ former des masses énormes de 
glace , jusqu'à ce que le printemps vienne les 
faire fondre , et rendre leur cours aux ruis- 
seaux. Nous en vîmes quelques-unes d'une 
grandeur prodigieuse , et semblables à d'im-- 
inenses colonnes. Elles contribuoient , avec la 
nudité des campagnes y à nous donner une idée 



terrible de Pâpreté du dimat et de la rîgueu» 
dé la saison. 

L^air étoit froid, mais extrêmement pur. 
Durant les trois mois quç j'ai passés dans le 
Thibet, jen^ai pas vu trois jours nébuleux. La 
sécheresse du sol et la rareté de la végétation 
sont une des causes du peu de vapeurs qu'il y 
a dans l'atmosphère. Le ciel y est de la clarté 
la plus brillante, et je ne crois pas qu'il s'y 
élève jamais de brouillards. 

La poussière y est quelquefois insuppor-^ 
table." Mais cela ne dure pas long-temp]5 , 
parce qu'aux approches de l'hiver, les labour 
reurs ont coutume d'inonder les vallées 5 en 
sorte qu'elles sont peu après sous un voile de 
glace , qui empêche que lesTents violens ne le» 
dépouillent d'une partie de leur soL Cette glace 
sert , dit'on , aussi à engraisser la terre ^ avan»- 
tage d'autant plus précieux , que les Thibétains 
ne se servent jamais de fumier. Elle la dispose^ 
en outre , à recevoiy la charrue au printemps.- 

Lorsque leurs champs sont préparés , les 
Thibétains saisissent le premier momenft fa- 
vorable pour les semer. De fréquentes ondées 
et un soleil très-chaud contribuent à mûrir 
leur récolte. L'automne est clair et exempt 
d'orages, et c'est alors qu'ils coupent les blés j 
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ft qu'après lés avoir mis en gerbe , ils \e$ 
laissent assez long-temps sur la terre , pour 
qu'ils puissent bien sécher. Dès qu'ils leur pa= 
roissent suffisamment secs , ils préparent une 
aire circulaire dans le milieu du champ, ils y 
étendent les gerbes , et ils les font fouler par 
des boeufs. C'est , en général, la méthode qu'on 
emploie au Thibet , pour dégager le grain des 
épis. Les Thibétains ne cultivent que du fro-r 
ment , de l'orge et des pois. Le riz est unèpror 
ductiondes climats plus méridionaux. ; 
. Le jour que nous partîmes du hameau, qui 
est vis-à-vis d'Annie-Gombah , nous allâmes 
coucher à Doukke , que nous avions vu en nous 
rendant à Teschoa-Loumbou. Le lendemain, 
de grand matin , nous nous remimes en route, 
Il rie nous. arriva rien jusqu'à notre rentrée 
dans le Bengale , qiii mérite que j^en fasse 
mention. Je dois seulement observer qu'avant 
de quitter le Thibet, nous nous aperçùmé» 
que chaque jour le froid augmentoit exces-r 
sivement. Nous vîmes de grands lacs entière- 
ment gelés jusqu'à une grande profondeur} 
ce qui est très-remarquable dans une latitude 
aus^i basse que celle de 28 degrés. 

Comme j'avois été prévenu que je trouveroî» 
Ip Ranitchieu gelé, je fis en sorte d'arriver 
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3e très^bonne heure près de ce lac. Noua 
campâmes sur ses bords , et nous passâmes 
une grande partie de raprès-dîné sur nos 
patins. Cet exercice n'étoit nouveau que pour 
le très-rpetit npmbre d'habitans , qui vit dans 
Jes environs du Ranitchieu. Les gens qui étoient 
à notre suite , nous avoient déjà vus courir en 
patins près de Tsondieu. M^is si je savpis mieux 
glisser de cette manière que les Thibétains , 
}l^ glisspient bien mieux que moi avec leuy 
simple chaussure. Chacun de nous avoit l'avan^ 
tage dani5 son art, 

L'on me dit que le lac Ramtchieu avoit été 
gelé dèç le mois d'octobre j mais que bientôt 
après uiî vent tempétueux , en brisant la surface , 
iivoit jeté des monceaux de glace sur le rivage; 
qu'à la suite de cette tempête , la surface du 
lap , redeyenue unie, s'étoit gelée de nouveau, 
çt présentoit , depuis , cette superbe étendue 
de glace sur laquelle nous glissions. Il y avoit 
quelques fentes, où j'enfonçajrma canne : mai»^ 
la glfice étpit si épaisse , qu'il uie fut impos-^ 
sible d'en atteindre le fond. Ces fentes pro- 
yenoient de ce qu'à mesure que l'eau dimi^ 
nuoit , la glace s'enfonçoit pour reposer sur s^ 
furface ^ 

% Jç crois (ju'il j a ici uçie petite erreur ^^ et lue Iç* 
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Quand nous fûmes certains qull n^ avoît 
pas de danger à s'approcher de ces fentes , 
elles nous procurèrent un nouvel amusement , 
parce que nous les franchissions avec no» 
patins. Tandis que nous glissions , le vent 
souffloit avec force et étoit très-froid. Nous 
avions assez de peine à aller contre lui : mais ^ 
au retour , il nous favorisoit singulièrement. 
J^étendis un mouchoir en forme de voile , et 
je glissai à une distance considérable , sans 
donner un seul coup de patin. 

Cet exercice nous fit très-grand bien. Tant 
que nous fûmes sur la glace , nous ne souf- 
frîmes pas du froid. Mais le soir, quand noud 
nous retirâmes daiis nos tentes, nous trou- 
vâmes qu'il étoit extrêmement fort. Nos tentes 
étoient bien closes. Nous y allimiâmes du feu , 
qui brûla toute la nuit , et qui étoit si con- 
sidérable , que la fumée qu'il produisit , noii^ 
cit tout le haut des tentes. Malgré cela, l'air 
étoit encore si froid dans nos tentes , que notre 
haleine geloit en sortant de notre bouche j 
aussi, le matin , nous trouvâmes nos moustaches 
couvertes de petits glaçons , que nous eûmes 
assez de peine à en détacher. 

fentes ne provenoient que de ce que l'intensité du 
froid fesoit éclater la glace. ( Note du traducteur. } 
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En nous" levant , notre premier soin fut Jb 
nous couvrir de nos vétemens les plus chauds ; 
et certes , cette précaution étoit bien néces- 
saire, car le froid augmentoit continuellement» 

Nous vîmes , dan& le voisinage du Ram-^ 
tchieu, plusieurs grands troupeaux de ceà 
animaux précieux , dont le poil seirt à faire 
les magnifiques schals qui sont si recherchés* 
Ils paissoient Fherbe sèche et rare , qui restoit 
sur ces montagnes qui nous sembloient nues. 
Cette espèce de chèvres est peut-être la plus 
belle de toutes. Pour moi, je la trouve d^une 
beauté bien supérieure à la chèvre d^ Angora. 
La couleur de ces animaux varie. Il y en a 
de noirs , de blancs , de bleuâtres , et même 
d'un fauve clair. Ils ont les cornes droites y 
et sont moins grands que les plus petits de 
nos moutons d'Angleterre. 

Le poil qui sert à faire des schals est ex- 
trêmement fin et ras. Il est recouvert par 
d'autres poils longs et durs, qui enveloppent 
l'animal , et qui conservent la déKcatesse de sii 
première robe. Ces chèvres doivent , sans 
doute, à la nature du climat qu'elles habitent, 
cette robe si fine et si chaude ; car toutes celles 
qu'on a transportées au Bengale , ont bientôt 
perdu leur beau poil , et ont été attaquée» 
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d'une éruption galeuse. Celles que j'ai envoyées 
en différens temps en Angleterre n'ont pas 
mieux réussi. Elles ne supportent pas plus 
la mer que les chaleurs du Bengale. Quelques- 
unes sont arrivées en Angleterre , mais dans 
un état si foible qu'elles ont bientôt péri. 
; Nous" traversâmes les hautes montagnes de * 
Soumpunang, dont la chaîne forme la frontière 
méridionale du Thibet , et le sépare du 
Boutan. Nous ferions toute la diligence pos- 
sible pour nous rapprocher d'un climat plua 
tempéré. 

Nous le trouvâmes à Panoukka, résidence 
^'hiver du deb-raja. Ce prince y étoit déjà 
établi , et nous y reçut av«c toutes les atten- 
tions qu'on peut espérer de l'hospitalité et de 
l'amitié. Nous étions enchantés des environs 
de Panoukka , quand nous les comparions au. 
pays que nous venions de quitter. Le jardin 
du deb - raja étoit orné de jolis bosquets , 
d'orangers, de citronniers, de grenadiers char^ 
gés de fruits. La saison des pêches et des 
mangues étoit passée; mais^ à leur place y on 
nous offrit des prunes et des noix bn abon- 
dance. Les fruits , non moins que la tempé- 
rature , montrent la prodigieuse différence 
qu'il y a entre le clima^t de Panoukka et celui 
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des bords du Rajntchieu y quoique ces dêut: 
endroits soient pourtant bien peu distans l'un 
de Tautre. 

Je ne demeurai que fort peu de temps ail- 
' près du deb-raja. Je nie hâtai de terminer avee 
lui tout ce qui avoit rapport, à ma mission. Je 
vis fréquemment ce prince, soit dans ses ap- 
partemens ^ soit dans ses jardins , où , à son 
invitation , nous allions nous promener en- 
semble« Je puis dire qu^il me traita toujours 
avec beaucoup de cordialité et avec une fami<r 
liarité polie. En me vantant la douceur de la 
température de Panoukka, et la beauté de ce 
lieu , il me pressa vivement d'y faire un plus 
long séjour ; mais cela ne m'étoit pas pos- 
sible. 

Le 3o décembre, j'obtins du deb-raja mon 
audience de pongé. Il m'accorda alors une trè^ 
grande faveur ; il me fit. présent d'un lacs de 
soie cramoisie , sur lequel tout l'art des devin» 
s'étoit exercé , et qui devoit à jamais assurer 
mes succès et mon bonheur. Mais , quelque pré- 
cieux que fût un tel cadeau , j'ai eu le malheur 
de le perdre. 

Le soir , je fis mes adieux à tous les officiers 
de la cour du deb , et le lendemain je quittai 
le château de Panoukka. 
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Je ne trouvai point à Buxadéouar le soubali, 
qui mY avoit si bien accueilli à mon premier 
passage. Il étoit allé passer l'hiver dans là 
vallée de Chichacotta, dont le cUmat doux 
convient mieux , même au tempérament des 
Boutaniens , que le froid , souvent excessif ^ 
de leurs montagnes natales. Je vis dono le 
Buxa - soubah à Chichacotta ; et cédant à 
«es sollicitations , je passai un jour entier avec 
lui. 

Le lendemain , je me hâtai d'aller joindre 
les amis que jWois laissés Tannée précédente 
à Rungpore , et qui , sachant mon arrivée , 
étoient venus au detant de moi jusque dans 
la plaine de Calamatty. Nous passâmes le reste 
de la journée sous les tentes qu'ils y avoient 
plantées ; et le lendemain, nous nous rendîmes 
«nsemble à Rxmgpore. 

Bientôt je reçus ordre du gouverneur gé- 
,.néral d'aller le joindre , sans délai , à Patna , 
dans la province de Bahar. Je m'y rendis aussi- 
tôt ; et ayant rendu compte de ma mission au 
gouverneur général , j'eus la satisfaction de le 
voir pleinemefnt approuver la manière dont 
je l'avois remplie. Je vais imprimer ici mon 
rapport officiel , parce qu'il contient des détails 
qui, j'espère , pourront intéresser. 
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RAPPORT 

ADRESSÉ 

A M. WARREN-HASTINGS, 
Gouverneur général du Bengale^ 

Par M. Samuel TURNER, 

Sur la mission dont ce Gouverneur Vavoii 
' chargé auprès de la Cour de Teschou- 
Loumbou. 



Fatna, le a mars 1784^ 



Monsieur, 



Afb.ès avair rempli la mission que you^ 
m^ayez fait Fhonneur de me confier, je m'em- 

■ 

presse d^en mettre sous yos yeux les princi- 
paux incideus et le résultat , espérant que 
yous jugerez ma conduite ayec toute Findul- 
Çençe due à mon peu d'expérience, et qup 
yous daignerez , en même temps , yous rap- 
peler que les contrées où yous m'ayez envoyé , 
étoient presqu'absolument neuves pour notro 
nation. 
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Je ne vous présenterai pas ici uii tableau dé 
l'ancien état du Thibetv, ni d'inutiles et minur^ 
tieux détails sur les mœurs et les coutumes des 
Thibétains : je sais trop combien vos momens 
sont précieux. Permettez seulement que , me 
conformant à l'exemple dé mon prédécesseur * ^ 
je vous fasse connoître les éyénemens qui ont 
rapport aux relations que vous youlez former 
dans ce pays , et qui s'y sont padsés depuis 
qu'il l'a quitté. 

Lorsque M. Bogie fut envoyé au Thibef , 
ce pays étoit parfaitement ttanquille^ Le Tes- 
chou-lama qui le gouvemoit ^ , étoit respecté 
et obéi' dans toute la.Tartarîe. Son influence 
s'étendoit même jusqu'aux extrémités du vaste 
empire de la Chine. Les Tattarès , qui Vivent 
sous des tentes, et les habitans du Kilmâk^et 
du Kbumbâk , accouroient en foule pour lui 
rendre hommeige et lui porter leurs of&àndé^, 
IjCî Taranaut-lama et le Dalai-lamà eux-ïiiénte» 
avoient pour lui la plus profonde vénération ^ 
et leurs sectateurs le regardoient conurie le 
chef et le protecteur de leur religion. Voici ce 

» M. Bogie, envoyé nu Thibet en 17/4* 

* Comme souverain d'une partie du Thibet, et 

•ômme rëgent de l'autre partie , pendant la minorité 

du Dalai-lama. 

^ui 
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qui s^est passé depuis la mission de M. Bogie. 
• La sublimité du caractère du lama , et la sa- 
gesse avec laquelle il gouveirnoit , lui acquirent 
une si haute réputation , que l'empei^eur de la 
Cfiiile ^ , désirant ardemment de Toîr un per- 
sonnage aussi illustre , l'invita plusieurs fois à 
se rendre à sa cour. Le Teschou-lama se se- 
r'oit bien volontiers dispensé de faire ce voyage: 
maïs il lui fut impossible de résister aux pres- 
santes sollicitations de l'empereur, qui avoit 
ordonné des préparatifs magnifiques , pour le 
recevoir , et en Tartarie, et à Peking. 

Enfin le lama partit de Teschou-Loumbou, 
quoique , s'il faut en croire les J>ersonnes qui 
habitent ce monastère ,. ce fût avec la plus 
grande répugnance. A son arrivée en Chine , il 
fut accueilli , avec les plus grandes marques de 
respect , par l'empereur lui - même , qui alla 
au devant, de lui jusqu'en Tartarîe ^. Lors- 
qu'il fut à la cour de la Chine , il n'oublia 
point ses liaisons avec le gouvernement du 
Bengale. Au contraire , il parla plusieurs fois 
à l'empereirr , et toujours avec beaucoup de 
force , de l'amitié qui sùbsistoit entre lui et le 

* Tchien-long. 

• L'empereur alla l'attendre à Zbé-hol. 

XI, Ik 
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gouTemeur général. C'est là , du moins , ce cju© 
m'ont assuré , et le régent de Teschou-Loum-^ 
bou , frère du lama , et Soupoun-Choumbou , 
son favori et son grand échanson , qui Pun et 
Vautre Tavoient accompagné à Peking. Ils ajou- 
tent que les discours du lama firent tant d'effet 
sur l'empereur, que ce monarque résolut d'en- 
trer en correspondance avec le gouverneur gé- 
néral , par l'entremise du lama lui-même. L'em- 
pereur conçut tant d'estime et d'affection pour 
le lama , qu'il lui dit que quelle chose qu'il lui 
demandât , il la lui accorderoit Mais la gé- 
nérosité de l'empereur ne surpassa point la 
modestie du vertueux lama. Loin d'avoir au- 
cune prétention exagérée , il ne voulut pas 
même accepter les domaines que l'empereur 
voulut ajouter à ses états. Il se contenta de de- 
mander que l'administration des différentes 
parties du Tl^îbet fût restituée aux lamas j 
telle qu'ils en jouissoient anciennement; que 

V 

ces pontifes reprissent , chacun dans ses états, 
tout le pouvoir dont ils avoient été dépouillés, 
et que lui , particulièrement , eû^ la liberté de 
recevoir dans le Thibet , sans être obligé d'eu 
demander l'agrément, toutes les personnes qui 
lui conviendroient. 

L'empereur acquiesça à ces demandes. Pour 
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que le Teschou-lama jouît dW pouvoir ab- 
solu , il.lui remit un sceau pareil au sien pro- 
pre , et il donna des ordres pour rappeler le 
commandant chinois , résidant à Lassa. 

Les grands honneurs , les distinctions ex- 
traordinaires dont le Teschou-lama jouit à la 
cour de la Chine , excitèrent la jalousie d'un 
petit nombre de personnes j mais toutes le» 
autres y applaudirent. Cependant, à Finstant 
même où il paroissoit au comble de la gloire et 
du bonheur , le Teschou-lama fut attaqué 
d^une maladie violente qui , au bout de trois 
jours, mit un terme à sa vie. 

Je ne m^étendrai point sur ^accroissement 
de considération et d'autorité que dévoient 
naturellement procurer au Teschou-lama là 
manière distinguée dont il avoit été traité' en 
Chine , et les hommages que lui avoient rendus 
les habitans des divers pays qu'il avoit traver- 
sés. Par malheur il ne put pas aller jouir de cet 
avantage au Thibet. Qu'il me soit permis d'ob- 
server que^ la mort précoce de /ce prince , et les 
autres accidens qui empêchèrent de renvoyer 
M. Bogie àTeschou-Loumbou, ainsi quel'avoit 
résolu le gouvernement du Bengale, sembloient 
être faits pour détruire l'effet des premières 
négociations des Anglais, pour réveiller dan3 

L 2 . 



l'ame des Thibétains , naturellement ennemîd 
de toute innovation , leur ancienne défiance , 
et pour iaire disparoître les commencemens 
d'amitié qu'on étoit si heureusement parvenu 
à leur ipspireT*. 

La mort de Gesoub-Rimboch£u sembla de- 
voir coïppenser j en quelque sorte , ces désa- 
vantages, et nous assurer le i^oyen de renou- 
veler dçs liaisons ^ qui étoient depuis si long- 
temps l'objet de nos vo^ux. Gesoub-Rîmbochaï 
étoit rem^i^juable par la turbulence et Pactivité 
de son caractère , et p9^r son opposition à toute 
espèce de rapport ^yoc les Anglais. Cependant 
l'espoir que nous avoit donné sa mort fut 
trompé. Son successeur hérita de toutes ses 
préventions contre nous ^ Il étudia le carac- 
tère du peuple , et le flatta dans la persuasion 
qu'il pourroit , par ce moyen, conserver son au- 
torité,. dont la durée étoit limitée et incertaine. 
Il étoit, d'ailleurs, rempli de jalousie et d'ani- 
mosité pour tout ce qui avoit ét(? l'objet de la 
bienveillance du Teschou-lama ^ parce qu'il 
n'ignoroit pas que, tandis que ce dernier étoit 
en Chine ^ il ^.voit failli à le faire dépouiller de 

» Il se nommoit Nimolieïm. Il remplissoit la place 
de raja de Lassa y et s'étoit empare de toute l'autoritv 
«âyile ^ au préjudice du Dalai-lama» 



^ 
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son empoi. Enfin on prétend que, toujours 
animé par les mêmes motifs, il ne négligea 
aucune occasion de contre-catrer les desseins 
du gouvernement de Teschou-Loitiiibau, 

Depuis que le Thibet est sonitûs êtu joug 
chinois , raûtorité des lamas , autrefois toute 
puissante , est bien affoiblie. Le commandant 
chinois , qui réside à Lassd , câpitdè du Thibet , 
dirige les opérations du gouvememenf , et sur- 
veille tout ce qui se fait dans l'intérieur du 
pays. 

Le motif qui fit d^abotd httpmèt ce joug 
aux lamas , n'exîsfe pïuy. U&fn^tetir de la 
Chine ^ semble en être perstradé , laî qui pro- 
fesse leur l'eligion , et qui doit Naturellement 
voir , avec satisfaction , tout ce qui contribue à 
étendre leur irtftttence. D esFÏ , d^adlleurs , con- 
vaincu de leur attacheiï*ent à ^ ^et^ritie ; et 
il sait bien eftt^ih ne pttfteni: pets àwferiquer dé 
reconnoître k ^xrématîe dtt gottvernçment 
chinoisr. Ce qui «efutbte ^voh* cemftpftieï^ cette 
«pinion , c^est la féttîilifté A*teC lëEquelle te Tes- 
chou-lama obtînt de Fen^reor qtf oîï rendît 
aux lamas leur indépendance première. L^exê-* 
cution des ordres donnés pour le rappel de 
Nimoheïm ', successeur de Geôoi*b^Biïnboebav, 

ï^ Tcjiien-long^ 
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poids. La prudence seule suffisoit pour leur 
commander le silence. Leur principal objet 
étoit de retourner promptement au Thîbef , 
de peur que la mort du lama, n'occasionnât 
quelque révolution dans le gouvernement et 
ne les privât du pouvoir auquel ils avoient 
droit de prétendre. 

Si , pendant qu'ils étoient à la cour de la 
Chine y ils n'osèrent demander l'exécution des 
promesses qu'on avoit faites au Tcschou-lama , 
ils l'ont bien moins pu depuis , où une foule 
de considérations les a obligés d'être extrê- 
mement circonspects. Le Teschou-lama peut 
seul faire connoître ses prétentions 5 et le 
régent et Soupoun-Choumbou assurent que, 
dès qu'il aura trois ans , il sera parfaitement 
en état d'accomplir ses desseins. 

Il m'a semblé que le régent étoit très-dîs- 
posé à se servir de toute- l'autorité dont il 
jouit , pour favoriser l'établissement des liai- 
sons de commerce entre les Thibétains et les 
Anglais ; mais , n'ayant ni la capacité , ni la 
fermeté de caractère du cieniior lama , il n'ose 
avouer publiquement se» intentions à cet égard , 
die penr que cela ne lui suscite quelques eiHie- 
Tnis dangereux à la cour de la Chine, 

Les vertus et le* talen? ^périetnrs d» d^x^ 
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nier Teschou - lama le rendoient propre à 
triompher des préjugés qui,* dans ces contrées , 
j^'opposent à toutes les innovations. II pou- 
yoit facilement accoutumer les Thibétains à 
se lier ayec les Européens , et écarter cette 
défiance et cette jalousie qu^inspire à tous les 
princes asiatiques la vaste étendue du pouvoir 
que les Anglais ont acquis dans l'Inde. 

Jusqu'au moment où l'empelreur de la Chine 
a soumis le Thibet à son sceptre , ce pays a été 
constamment désolé par de» invasions étran- 
gères , par des discordes intestine» et par des 
querelles de religion. Cela est cause que les 
habitans craignent que de nouvelles Kaisona 
ne leur occasionnent de natfvelles gnerres. 
Les révolution» les ayant nccaatamè& à 9e sda-* 
mettre à divers usnrpatcur» , ils ont perdu 
Tamonr de la liberté , et ils ne semblent pl»^ 
propres <|u^à être leseseteves abjects du despo- 
tîsme. N'ayant ni k fermeté de faire cofmoiire 
leurs droits, ni le courage de les défendre , ils 
tendent la tête au joag, quelq««e foible epie 
soit ift main qm veut le leur imposer. 

iyaprès cela, you» voyez, mofisieHr^ que 
t»ïrt que vos prerfet» ne seront pas» sotrtewn» par 
vm hms^ , il» lie peavent pas^ ^mv nn grand 
mcçès, Ils ont d'^abord euf Fappuî d'wn bomm^ 
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qui osoit s'écarter de l'étroit sentier d'une 
politicpie timide, et saroit à la fois se concilier 
l'amour, layénération de ses sujets, et gagner 
l'amitié de ses Toisins. Il désiroit d'étendre ses 
relations ayec nous , et pour accroître le bien- 
être des peuples qu'il gouvemoit , et par des 
jnotifs de gloire. Tel étoit le Teschou-lama. 
Son successeur se montrera, sans doute , jaloux 
de suivre le même plan« L'on m'a confidem- 
ment assuré qu'on lui apprendroit de bonne 
heure à sentir l'orgueil , non-seulement d'ayoir 
adopté , dans le temps de son existence anté-: 
rieure , un projet conçu pour l'ayantage du 
genre humain, mais de persister à le. soutenir. 
La lettre que yous a écrite le régent da 
Thibet, doit yous faire juger de ses bienyeil* 
lantes dispositions. H faut observer qu'en me 
recevant àTeschou-Loumbou, ce prince a plus 
agi d'après ses sentimens particuliers^ que con- 
formément aux vœus: du gouvernement de 
Lassa. Ce n'est pas que le Dalai-]|una fût 
fâché qu'un envoyé anglais eût accès au Thibet;, 
mais il est obligé de pUer sous des volontés, 
étrangères. Il y a de l'embarras dans le gou- 
vernement , il est détourné de son cours naturel,, 
et ne peut suivre la route que lui indiquent 
ses intérêts et ses inclinations. 
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De tout temps , le commerce s'est porté 
Ters le Thibet. Les Thibétains ont été forcés 
d'avoir des rapports avec les nations étran- 
gères j parce qu'elles alloient trafiquer chez 
eux; mais ce peuple , naturellement indolent , 
n^a jamais suivi ces rapports qu'avec indifle-- 
rence. Le sol et le climat du Thibet , étant 
très-peu favorables à l'agriculture, font de ce 
pays un champ propre aux spéculations mer- 
cantiles. Mais il faudroit qu'un puissant motif ^ 
ôii un grand exemple, les y fît naître. Lorsque 
les hommes connoissent les plaisirs du luxe 
et les avantages du commerce , ils sortent 
de leur apathie. Les commodités et les agré- 
mens que procure l'opulence , et dont ils 
n'avoient auparavant aucune idée , se pré- 
sentant à leurs yeux, leur donnent le désir 
de vivre d'une manière plus somptueuse et 
plus douce que celle de leurs pères , réveillent 
leur industrie et leur font trouver en eux- 
mêmes des ressources dont ils étoient bien 
loin de se croire capables. 

Tout gouvernement arbitraire est ennemi 
de l'industrie et étouffe l'esprit d'entreprise. 
Au Thibet et dans le Boutan, le chef de l'état 
fait le principal commerce. La facilité que ses 
droits lui procurent pour cela , est d'une 
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grande importance et lui donne un immense 
avantage sur les autres marchands. Il peut, con- 
formément aux loix du pays , rassembler tous 
les babitans dont il a besoin , soit pour trans- 
porter ses marchandises , soit pour d'autres 
travaux qui y ont rapport Le monopole 
exercé par le souverain et par quelques-uns 
de ses officiers, ne peut manquer d'anéantir 
^émulation parmi le peuple. J'ai dit par quel- 
ques officiers^ parce qu'il en est, en effet , un 
petit nombre qui ont le privilège de fournir 
une certaine quantité d'étoffes et de cames- 
tibles , objets de nécessité première dont la 
vente est toujours sûre et rapide. 

Quoique le sol du Thibet soit en très— 
grande partie incultivable, et que tout annonça 
dans les campagnes une grande indigence , la 
terre y recèle des richesses bien propres à 
procurer aux hdbitans tocrt ce que leur refusent^ 
et s€m infertilité , et leur ignorance dans les arts. 
Leurs urines leur offrisnt nue inépadsal^ source^ 
d'opulence. 

Le» atBmlagfss de ce i^ammetce étoient au- 
trefois très-coRsâdérable» peur le Bengale. Il 
se fescdt à tr^rreirs' les^ montagnes àa Népaul. 
Mai» ks tro«ibks et les gsterres civiles qui 
àè^oUreiA le raysmfoe de Népaxd y jusqu'à!» 
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moment où il fut réuni sous un seul chef, 
privèrent long-temps les marchands de ces 
contrées de toute sûreté , et interrompirent le 
commerce entre le Bengale et le Thibet. Le 
Bengale a eu beaucoup de peine à réparer 
les pertes que lui occasionna cette interrup- 
tion. 

Le commerce que le Bengale fait à présent 
avec le Thibet^ est entièrement entre les mains 
d^un petit nombre de riches gosseyns et d^un 
agent qu^entretiennent à Teschou-Loumboa 
Cashmiry MuU et Gopal Doss ^ Vous trou- 
verez, à la suite de ce rapport, l'état des ar- 
ticles de ce commerce. 

Les retours se font toujours en poudre d'or , 
en lingots d'argent , en tinkal ^ et en musc ; 
et le prix de ces objets est proportionné à 
la quantité qu'il y en a dans les marchés du 
Thibet. Le prix de l'or et de l'argent , sur- 
tout , y est très-variable , parce que les mines 
rendent toujours inégalemenL A présent une 
pouirie ^ de poudre d'or s'y vend vingt-une 
indennilUes^. Il y £^ quelques années qu'une 

^ Ce sont deux nëgocians indous de Calcutta. 

* C'est un minéral dont on tire le borax. 

' Un sachet, ou luie bourse. 

^ Pièce de monnoie du Népaul^ g^uî vaut on tiers 
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excessive sécheresse fit fendre la terre en 
plusieurs endroits d^une manière extraordi- 
naire ; et ces fentes furent cause qu^on dé- 
couvrit tant d'or, que le prix de la poutrie 
tomba à neuf indermillies. Les métaux n'étant 
que des signes représentatifs de la valeur dji 
travail ou des iliarchandises , il doit néces- 
sairement y avoir une grande fluctuation' dans 
les profits du commerce du Thibet. Cepen- 
dant la balance y est toujours en faveur des 
marchaiids. 

Après For et l'argent , les articles les plus 
importans que produit le Thibet, sont le musc, 
le tinkal, le poil de^ chèvre % et le sel gemme. 
On envoyoit autrefois le premier de ces ar- 
ticles dans le haut de FIndostan et dans le pays 
des Marattes ; et on Fy fesoit passer par la voie 
de Benarès, par les états des rajas Choubéïs et 
par le Népaul. Mais comme , depuis quelque 
temps, on emploie beaucoup de musc dans la 
médecine, et qu'il y a tout lieu de croire que 
celui qu'on porte ordinairement en Europe , 
est très-falsifié , le musc qui aura sa pureté 
primitive , y deviendra très-précieux, 

de roupie. Elle a cours au TMbet, où le préjuge na 
permet pas de frapper monnoie, 
^ Pour faire des ,«c]l«^.ls. 
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Le Thibet fournit tout le tinkal qui se 
consomme dans le Boutan , le Népaul y le 
Bengale et llndostan. Il n^ coûte que la peine 
de le tirer du fond d^un lac desséché , qui se 
trouve à environ quinze jours de marche de 
Teschou-Lounib ou. 

Le poil de chèvre se transporte dans le pays 
de Cachemire , et sert à faire les magnifiques 
schals , qui portent le nom de cette province. 

Le sel du Thibet sert à approvisionner [le 
royaume de Népaul et le Boutan. 

n y a au Thibet des mines de plomb. Mais , 
comme c^est un métal qui né sert à faire , ni 
des meubles , ni des ustensiles ordinaires , et 
que les gens du pays n^en font presque pas 
d^usage , ces mines sont totalement négligées. 
Le plomb , tel quHl sort de la mine , contient 
ordinairement plus ou moins d'argent; et Ton 
ne connoît en Europe qu'une seule mine de 
plomb , où. l'argent ne se trouve pas. Ainsi il 
est probable que^ celles du Thibet sont riches 
en argent , et qu'il y auroit un très-grand 
avantage à faire fondre le plomb , pour en 
séparer ce dernier métal , opération que les 
gens du pays ne connoissent nullement. 

Le Thibet possède aussi des mines de ci- 
nabre y matière dont les Thibétains se servent 
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pour peîncire leurs maisons. Ce cinabre naturel 
contient beaucoup de mercure ,: mais ils ne 
savent pas Vextraire. 

Les mines de. cuivre fournissent aux Thi— 
bétains de quoi fabriquer leurs idoles, et diverse 
omemens dont ils se servent dans la construc- 
tion de' leurs temples et à,% leurs monastères , 
et qu^iis ont toujours soin de dorer. 

Il n'y a que fort peu de monnoie courante, 
au Thibet , encere est-ce une petite monnoie. 
C'est Tinderniillie , monnoie d'argent du Né- 
paul ,' qui vaut environ un tiers de roupie. 
Pour la facilité du. commerce , on la coupe en 
trois ou quajbre morceaux. Cette monnoie sert 
4 acheter les objets de première nécessité 5 
mais on ne l'emploie jamais dans les grandes 
opérations de commerce. Dans ces opération»^ 
les marchandises ^ paient en talens* d'or et 
d'argent , dont la valeur est proportionnée à 
la pui*etp et ^à la pesanteur spécifique du 
métalt j . 

Le conmiwee entre k Chine et le Thibet 
3e feit à Sinning'^y ville de guerre située sur 
les frantièi*es de la Chine. Les marchands 

* Ce sont des lingots appelés tarrimcLs. Ils ont hi 
forme du creuset dani lequel ils ont été fondus. 
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lliibé tains y portent du draj) légef , semblable 
au drap de Frise, mais d'un tissu moins serré , de 
la poudre d^oi* , et divers articles que leurfoui^nit 
le Bengale, Leurs retours se font en tbé , en 
lingots d^argent , en brocart , et en fruits secs. 
Ce commerôe est très-considérable. Suivant ce 
i^u'on m^a a:ssuré , le thé qui se consomme an- 
nuellement dans le seul territoire de Tes- 
çhou-Lbumbou , coûte de ciùq à six lacs de 
roupies *. 

C'est aussi par Sinning que les Boutaniens 
ireçoiveiit le 1#ié qu^ils consomment ; et on sait 
qu^ils n^en font pas moins d'usage que les 
Thibétains. '^' r - 

Quant aux aufi*s détails sur le cominerce 
du Thibet ^ îè leé àJ consignés dons Pétatcom- 
paratif qui est à la suite de ce mémoire. 

Désirant d'assurer» par tous les moyens pos- 
sibles le succès dé îma mission , j'avois formé 
le projet de me rendre à Lassa , pour tâcher 
ûe disposer les chefs du gouvernement en fa- 
veur de ma nation , et d'obtenir d'eux la per- 
mission d'établir un commerce libre entre le 
Bengale et le Thibet ; mais l'état du gouver- 
nement de ces contrées ne m'a pas permis 
d'entreprendre cette démarche , et le régent 

^ Soixante à soixante-dix mille lir. sterlings, 
H. M 
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Pcmjoun-Erteni * m^en a fortement dissuadé. 
Il m'a , en même temps , promis de sonder 
les intentiom . du D&l^d - lama à l'égard des 
relations, qu'il vouloit avoir avec les Anglais^ 
et de vous faire connoître la réponse de ce 
pontife. 

S'il s'établit une correspondance régulière i 
entre le gouvernement, du Bengale et les chefs . 
du Thibet , je crois qu'elle deviendra la basç 
certaine d'une correspondance avec la. Chinep 
Oui , ce sera probablement par l'entremise des 
Thibétains que nous pourrons enfin arriver à 
Peking. 

Je n'ai pas mis beaucoup d'empressei^nt à 
obtenir des avantages s^ecoedaires , qui n'a- 
Yoiept pas un rapport direct au pripcipal objet 
de ma mission^ et qui auroient pu même y être 
nxiisibles. Je me suis presqu'uniquement occupé 
de l'exécution de votre plan , qui étoit d'éta- 
blir un commerce direct entre les Anglais et le^ 
habitans du Thibet. Le régent Chanjou-Cous- 
chou m'a promis de bien accueillir , en faveur 
du gouvernement du l^engale , tou« l^s mar- 
chands (Je l'Inde , qui iroient trafiquer au Tlli- 
bet. Il n'y a donc plus d'obstacle qui s'oppose 

» li'anteuT Vap^llè , tantôt Poujoun - Éréeni ; toit- 
t§t Çhanjou - Couschou. 
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ciux ^ntrepm^ que ces march^^ids voudront 
fôrmeT en Tartane. Votre seule recomman-- 
dation suffit pour leur assurer la protection 
du régent de Teschou-Loiunbou. Us seront 
non-seutement reçus au Thibetf mais on leur 
fournira tous les secours nécessaires pour le 
transport de leurs marchandises y depuis les 
frontières du Boutan jusqu^à Teschou-Lomn- 
bon , et on leur assignera un endroit , soit 
dans l'enceinte du monastère , soit dans la 
ville , pu ils pourront les déposer et les 
vendre. 

J'ai cru me conformer pariaitement à vos 
intentions , en ne demandant pas , pour le 
moment , des privilèges plus étendus , en 
faveur des marchands de l'Inde. Ceux que j'ai 
obtenus suffisent y ce me semble y pour ouvrir 
lu communication que nous désirions avec tant 
d'ardeur. D'ailleurs , cette manière de former 
des liaisons entre les deux nations y est plus 
d^accord avec la façon de penser du régent ; 
et j'ai senti qu'en surchargeant d'impôts et d» 
formes embarrassantes un coratmerce naissant , 
ce seroit l'empêcher de réussir. Laissons d'a- 
bord les marchands apprendre la route dU: 
Thibet, connoître les profits qu'ils peuvent jT 
faire ^ et y former des liaisons. Après cela leur 

H 52 
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commerce sera soumis à des taxes nécessaires ^ 
quMl ne peut supporter dans ses commen- 
cemèns. ^ 

Les privilèges , que le régent de Teschou- 
Loumbou s'esl^mpressé d'obtenir , doivent, 
je crois', être regardés comme extrêmement 
importans potir ressusciter les rapports com- 
merciaux entre le Bengale et le Thibet. Mais 
de même que la protection et la sûreté sont des 
conditions essentielles pour rétablissement du 
commerce , le profit qu'il fait est son meilleur 
encouragement. Le. profit est le plus puissant 
aiguillon pour exciter l'industrie d'un négo- 
ciant , et donner le plus d'étendue possible à 
ses entreprises. 

Il ne manque à la permission que j'ai obte- 
nue, que les formes d'usage. Mais, indépéndam-' 
ment de ce que des traités écrits sont une chose 
inconnue au Thibet , je n'en ai pas voulu propo- 
ser au régent, parce que celui que nous aurions 
signé n'âuroit eu de validité que pendant la mi- 
norité du jeune Tesçhou-lama. Celui-ci auroit 
pti le révoquer dès le premier instant de son 
avènement au musnud. Que dis-je? un pareil 
traité n'âuroit jamais été considéré comme un 
lien qu'on ne pût rompre , même sous le gou- 
yemement qui est censé agir d'après l'autorité 




de cei jeune prince et en son nom. Le régent n'a 
pas un pouvoir indépendant. Il est censé n'être, 
dans Fadrainistration des affaires , qu'un instru- 
ment que dirige le lama , son souverain.' Mais ,- 
. en supposant même que le régent jouisse d'une 
assez grande autorité pour donner la force né- 
cessaire à des traités de commerce , il me sem- 
ble qu'en le sollicitant, d'en conclure un, ce 
seroit s'éloigner du grand objet que npus avons 
en vue , et en voici la raison. Des Indous qu'on 
seroit obligé d'avoir pour agens dans un pays 
trop éloigné pour qu'on pût les surveiller , ou 
mettre au besoin quelque frein à leur incon- 
duite , ne doimeroient aucune garantie ; et 
i^ors les bénéfices du commerce deviendroienfr 
trop incertains. 

Les diffërens motifs que je viens -de vous 
exposer , monsieur , m'ont empêché de cher- 
cher à assurer , par un traité écrit , les privi- 
lèges accordés à nos marchands , et pour les- 
quels le régent de Teschou-Loumbou m'a 
. donné sa parofe. J'y ai d'autant plus facilement 
renoncé , que l'époque où nous devons renou- 
veler nos négociations , est peu éloigné , et 
qu'alors il est probable qu^on pourra étabUr au 
. Thibet une factorerie sous la direction d'iMi 
Auglai3. Ce sera ^ je crois, la manière la plus* 



(l82) 

sÂre de faire prospérer dans ces contrées les 
intérêts de la compagnie , et d^y donner au 
commerce toute la solidité et les avantages 
dont il est susceptible. 

Des conyentions diaprés lesquelles la com- 
pagnie des Indes peut faire le commerce dans 
toute rétendue du Boutan , par le moyen des 
marchands du pays ^ sont stipulées dans un 
traité conclu par M. Bogie en l'année 1775. 
Le deh-raja étant convenu avec moi de la vali- 
dité de ce traité , j^ai cru qu'il étoit inutile d'in- 
sister pour lui en faire signer lui autre. D'ail- 
leurs , nous n'avons pas besoin de nouveaux 
privilèges dans le Boutan , jusqu'au moment 
où le commerce y prendra plus d'accroie- 
sèment. 

Les relations commerciales des Anglais avec 
le Thibet ne peuvent prospérer qu'autant 
que le raja* du Boutan continuera à les favo- 
riser. Or , je suis persuadé que ce prince est 
bien loin de songer à leur être contraire , et à 
former des projets hostiles cantre nous. Pen- 
dant le long séjour que j'ai fait d€tns le Boutan^ 
j'ai bien ea occasion d'étudier les «entîmens du 
raja ; et si j'en p«is juger d'après ses discoui», 
et d'après toutes les politesse«retles attentions 
qu'il a eues pour moi , je croîs qu'il a une 
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entière confiance dans k bonne foi et Pàmitié df^* 
gouvememetit <ki Betigaie. 

Quand bien même le» intérêts des Bôutà-^ 
ni^is âe seroîent pas aussi étroitement ]iéi 
avee eetoc des An^kis , comme ils le sont , iL 
y «uroit enccMre lieu de conqpfer sur la durée^ 
des favorables dispositions de kur gouyane- 
ment. lie deb*ra)a est d'une famille nombrensep- 
et puissante. A là mort An deb Rùba , il fut yi- 
vénuent sollicité de prendre en main les rênes- 
du gouremement. B y consentit, et , par cô 
moyen , .il se trourra toufi la fois le pdnee et le 
pontife du Boutan. Il y a déjà cinq ans qu'il 
jouit d^une autorité illiimitée , comme chef civit 
et rdigîeux. B a eu sôih de donner à ses parens 
et à ses amis les emplois les plus importans. U^ 
a i en outre , assuré le gouvernement dans sa, 
famille , en' nomnumt pour son successeur le 
firnia Ghassatou , son nereu , enfant qui est en- 
core au berceau ^ et auquel il a donné soien- 
ttellement le titre de raja. Malgré cela , il est 
toujours regardé comme le véritable souverain, 
et il continuera , sans doute , de l'être durant 
în minorité dtt jeune- raja. D'aflleurs ,. fevêtUv 
de la dignité dfe lama, îlaura toujours le droit 
de siirveilter et de diriger la conduite du raja. 

vég]MUQlt« 
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# Sans un moment pix la guerre a cessé dm 
troubler les possessions de la compagnie , où Isk 
sûreté a été rendue au commerce , et où l'ac- 
cumulation de nouveaux trésors a remplacé 
ceux >qui avoient été dissipés ; dans un mo-i 
ment , dis-je , si heureux pour la compagnie , 
j^ai eu Pardente ambition de concourir à sa 
prospérité , en ouvrant un nquveau canal à son 
commerce. Si , par malheur , je n^ai pas rènij li 
toutes les espérances qu^oa avoit conçuçs à cet 
égard , on ne doit pas , j^p^e le diçe , l'imputer 
à u|i défavit de ^sèle j CfO* y ai fait tout ce que mes 
foibles talens m^ont permis de tenter, pour ob- 
tenir tous les avantages possibles. J^ai rencontré 
des obstacles qu'il n'étoit en mon pouvoir ni 
d'éviter, ni 4e surmonter. Mais j'ai mis les 
choses dan^ ime position >jui nous permet de 
compter sur de plus grands succès. Le cours 
naturel des événemenis , et le changement pro- 
chain qui doit s'opérer dans le gouvernement 
du Thibet , feront néçessaireij^ent disparoîtro 
les embarras qui s'opposent encore à l'ejjtièro 
liberté de traiter dans ces contrées. 
. Nous avons droit de compte^ sur cett^ li-r 
berté , non-seulement d'après les dispo^tî^^na 
fimicales du gouvernement actuel (Je Tesehpu-n 
J^oujnbou , mais d'après la doctrine i^yp§l?stiT 
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tieuse qui règne au Thibet. Cette doctrine , im-^ 
mortalisant Tame du lama sur la terre , et, ad^ 
mettant sa transmigration, d^un corps dans un 
outre , jusqu^à la fin des temps , perpétue né- 
cessairement les inclinations et les volontés de 
cette ame. Pour prouver qu'il y a identité entre 
Je lama qui a cessé de vivre et le lama régé- 
néré y il faut que ce dernier reconnoisse de 
bonne heure les choses et les amis qu'il possé-* 
doit , et les volontés qu'il avoit durant son exis- 
tence antérieure. Je suis donc certain qu'on ne 
manquera pas d'apprendre au nouveau lama à 
cuivre Içs projets de son prédécesseur , afin de 
montrer qu'il est toujours le même , et faciliter 
son avènement au musnud. Mon espoir se fond» 
sur les principes de la religion thihétaine , prin- 
cipes qui sont aussi la base du gouvernement 
de ce pays. Si la cour de Teschou-Loumbou se 
çonduisoit £tutrement , /elle transgresseroit les 
loix les plus sacrées , et s'exposeroit aux im- 
putations les plus déshonorantes , et les plu^ 
propres à lui fçiire perdure son autorité , parcç 
qu'on croiroit qu'elle en a indignement imposé 
çn présentant ^p. faux lama à la véné:ration dés 
peuples. 

Tandis que j'étois au Thibet, j'avois sir^gur 
lîcrçment à cœur d'être admis en présence d,f| 



Penfant reconnu pour Teschou-lama. Maïs lei 
ordre» 4^ Temperéur de la Chine enjoignant 
à ses gardiens de le tenir toujours en particu- 
lier , et interdisant sa présence à toute e^ce 
de personnes, je crus long-femp? que cet obs- 
tacle seroit insurmontable. Toutefois le régent , 
flatté de Famitié que lui témoignoit le gouver^ 
îieur général du Bengale , et ne Voulant pa« , 
sans doute , s'exposa: à la perdre , consentit à 
m'accorder la fayeur extraordinaire que je de- 
tnandois. Cette entrevue fut si singulière , qu'au- 
cune des circonstances*' qui Faecompagnèient 
àe m'échappa ; et ijtloîqu'elles soient PefFet 
d'une superstition si areugle, que leur récit peut 
me faire accuser d'une extravagante exagéra- 
tion , je me croirois repréhensible en les «upprî- 
mant. Je vais donc , en me dépouillant de tout 
préjugé y' vous en faire un récit exact ^-espérant 
que, quelqu'enniiyeux que puissent en être les 
détaSs , vous les recevrez avec indulgence , puis- 
que je ne les trace que pour vous faire mieux 
connoître les mœurs d'un pays que j'ai visité 
îsous vos auspices *. "Certes , ils «croient împo]>- 
tans, qnand ils ne serviroient qu'à montrer ce 
trait caractéristique de la nation thibétaine , 
cette foi implicite avec laquelle elle rend hom- 

^ Voyez les pages 119 et suivantes de ce volume» 
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ihage à son souverain pontife. Vous y trouverai, 
en outre, un exempte rare, et presqu^iùoui, 
de ce que peut Péducation sur un enfant encore 
au berceau. 

Vous connoissez le «discours * que me tint 
le régent, peu de jours avant que je quittasse 
sa cour. J'aurois fait peu d^àttention à la vi- 
sion qu'il prétendit avoir eue , si je n'avois 
été certain que la doctrine religieuse des Thi- 
bétains , quelqu'étrange qu'elle nous paroisse , 
est le garant le plus sûr de leur exactitude à 
tenir les promesses qu'ils nous ont faites. La 
superstition et une inclination naturelle s'imis- 
sant pour nous attacher les chefs de Teschou- 
Loumbou , ces chefs n'oseront jamais rompre 
leurs liens. S'il est vrai qu'on ne puisse pas 
raisonnablement espérer de voir réussir chez 
aucun peuple un projet contraire à ses préjugés 
les plus enracinés , ne doit-on pas être certain 
que, lorsqu'il est d'accord avec ces mêmes pré- 
jugés , un tel projet aura im plein succès ? 

Permettez-moi de terminer ce long rapport , 
en vous répétant que, si le résultat de ma mis- 
sion n'a pas entièrement répondu à mes vœux, 
je n'en ai pas moins exécuté vos ordres avec 

* Voyez ce discours^ page 1112 de cevolume» 
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tout le zèle et l'activité dont je suis (capable. 
J'ajouterai seulement que j'attends avec la plua 
grande impatience le jugement que vous por^ 
terez de ma conduite. 

Je sius y etc« 



Samuel Turnei^* 
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DES ARTICLES 

Qui font Vobjet'du Commerce du Thibet^ 
avec les Pays qui V entourent. 



Lk Thibet exporte pour là Chine , 

De la poudre d'or, 
Des diamans, '' 

Des perles,' 
Du corail , 

Du musc, en petite quantité y 
Des draps , fabriqués dans lé pays y 
Des peaux de loutre , qui viennent du 
Bengale»^ 

La. Chinç fournit au Thibet, 

Des brocarts d'or et d'argent , 

Des soieries unies. 

Des satins , 

Du thé bou , de quatre ou cijxq sortes , 

Du tabac , 

Des lingots d'argent y. 

Du mercure , 

Du cinabre , . ' . . 



De la porcelaine y 

Djes trompettes , des cymbales et d'autres 
. înstnimens de musique , 
Des foiyrores de martre zibeline , 
' d'hermine, 

de renard noir , 
Des fruits secs de différente espèce. 

Nota. L'entrepôt de ce commerce est à 
Silling^ ville de guerre, située sur la frontière 
occidentale de la Chine. 



Le Thibet envoie au Népaul^ 

De la poudre d'or, 
Du tinkal. 
Du sel géminé^ 

Le Népaux em^ieau Thibet, 

De la monnoie d'argent * , 
De grosses toHes de coton , 
Des guzziçs;*, 
Du riz , 
Du cuivre. 



' , . ' . 1 ■ » 



Le Thibet fournit au Bengale, 
De la poudre d'or,, 

* Des indermillies. 

? £$pècG de toiles de coton^ 
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Du musc y 
Du tiiikal. 

Le Bengale envoie au TnibiT, 

« 

Des draps larges , la plupart d'une qualité 
inférieure ; ceux qui sont teints eii écar- 
late , ou en jaune, sont toujours préférés. 

Des tabatièrejs , 

Des flacoiis, 

Des couteaux , 

Des ciseaux y 

Des lunettes d'approche > 

Des épiceries , principalement des clous de 
girofle. Les Thibétains n'emploient pas 
les épiceries dans leur cuisine. Les clous 
de girofle sont le principal ingrédient qui 
' entre dans la composition des baguettes 
parfumées , que les gens de qualité font 
continuellement brûler dans leurs appar- 
temens. 

Des muscades, 

Dubdis de oondftli v. 

Des perles, 

Des émeraudes , 

Des saphirs, ». : 

Du lapis lazuli , ^. 

^^ • ' < » » . 

Du corail , 
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][)u jais y 

De Pambre , 

De gros coquillages , pour faire des instili-* 

mens dé musique , 
Des kimkaubs ^ ; ceux du Guzaraie sont le» 

plus estimés. 
Des maldas ^ j 
Des guzzies , 
Du cuir de Rungpore ^ 
Du tabac, 
De Pindigo , 
Des peaux de loutre. 

Nota. Ce commerce se fi^iît , en très-gfand# 
partie , par ïa voie dû Népaul. 



Le T ni bbt fournit au BoutAN* 

De la pQudre d'or., , > 

.Du. thé, 
Du drap fabriqué dans le pays y 
Du sel. /. • . 

Le BotTTAN rend en 4i^utnge au TfiiâET^ 

Du drap anglais , 

Du cuir de Rungpore , < 

Pu tabac, 

> C'est une espèce de toiles ae coton. 
A Autre espèce de toiles d« ooton. 

De 
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De grosses toiles de eoton^ telles que âeA 

guzzies , etc. 
t)u papier , 
Du riz, 

Du bois de sandal ^ 
De Pindigo^ 
Des munjeetd. ^ 



^ 
1 



Le TitiBÊT fournit a LuiiDÀtJK *, 

Le beau poil de chèvre , dont on fabrique de« 
schals. 

ÏjV DV XV K fournit au Thîbet^ 

Du gamboge. 

Des schals , 

Des fruits secs , savoir : 

Des abricots , 

Des raisins , 

Des groseilles , * 

Des dattes • 

Des amandes y 
Du safran. 

* C'est rentrcpôt du commerce du Thibet arec U 
province do Cachemire. 
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Le Khumbak* fournit au Thibet^ 

Des chevaux, 

Des dromadaires, 

Des marroquins à gros grain. 

Qaoiqiie limitrophe du royaume d'Asam , le 
Thibet ne fait aucun commerce avec cet état. 

Teschou-Loumbou fait un commeirce d^é- 
change assez avantageux avec Lassa. H lui 
donne de la poudre d^or pour des lingots d'ar- 
geht. 

De la vallée de Phari à Teschou-Loumbou , 
on paie le louage d^une bête de somme , qui 
porte' deux quintaux , trois Croupies ^. 

> Le pays des Tartares Khnmbâls. 

f La roupie vaut 2 francs 5o centimes* 
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LETTRE 

SUR LE THIBET 

y 

ADRESSÉE 

Par -Sf. Samuel Turner, à M. idiai 

Macpherson, Gouverneur général du 
Bengale. 

A Calcutta, le 8 février 1786. 

iJ'APRÈs les instruttions que vous m'avea 
âonnées , j'ai interrogé le gosseyn ï>ourun- 
gWr qui a été plusieurs fois envoyé auprès du 
Teschou - lama , prédécesseur* de celui qui 
l-ègne aujourd'lmi, qui l'a même accompagné 
a Peking ^ et qui enfin vient de faire un 
Wveau voyage au Thibet. Voici ce qu'il m'a 
'lùcônté de ce dernier voyage. 

Peu de temps avant que M. Hastings quittât 
le Bétgale, Pôurunghir, ayant reçu les dépêche» 
de ce gouverneur pour le Teschou-lamaetpour 

. » Noua avons déjà ob«erv^ que le Teachou-lamk 
mourut à Peking, en 1780. 



N a 






(196) 

le régent de Teschou-Loumbou , s^oçcupa âeê 
préparatifs de son voyage, depuis le commence- 
ment de 1785 jusqu^au mois de mars suivant. 
Vous devez vous rappeler que ce fut alors que 
je vous le présentai. 

Il partît donc de Cal<hitt^ ati' mois de mars ; 
^u commencement d^avril , il fut hors des li^ 
mites des possessions' anglaises, et il entra dans 
les montagnes qui forment le royaume de Bou- 
taïiJlJi^ lés sujets diï dieb-raja, loin de s^oppo- 
§èr à son passage, lui procurèrent tous leé se- 
cours dont il eut besoin jusqu'aux frontières 
du Thibet. Arrivé sur ces frontières , il fut 
arrêté pendant un/ demi - mois par la neîge 
épaisse qui tomba penc^^t six jours de suite. 
Les chemins ne devinrent praticables qu^après 
le dégel. 

Tandis que Pourungîiir étoit arrêté .à Miari, 
le froid devint si violent , et Ijp passage rapide 
d'un chmat tempéré à un climat glacé eut un 
tel effet sur lui et sur ses compagnons de 
Voyage ; qu'il n'y a pas de doute que , sans 
le dégel , ils auroîent tour péri. 

Cependant , dès qu'il leur fut possible de 
se mettre en route-, ils quittèrent Phari , et 
Jiiàixîhèrént à grandes journées., et sans aucun 
Hoimfl. Qbrtacle, jusqu'à Teschoti-Loulnbou , 
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capitale du Thibet , où ils arrivèrent le 8 mai. 

En entrant dans le mom^stère , Pourunghir 
«e rendit chez le dourbar du régq^t Poujoun- 
Erteni - Nimolieïm , pour lui annoncer ; son. 
arrivée et Pobjet de sa mission^ On lui four- 
nit un logement, et on lui indiqi^a l'iieure: où. 
il pourroit être présenté le lendemain au .Tes-». 
chou - lama , qui devoît , dès le matin > quitter 
son palais pour aller résider dans un de ses 
jardins situé à peu de distance du monastère , 
et où Pon vovoit déjà les tentes plantées pour, 
le recevoir. Ce prince y fut conduit,, en eJBFet^ 
à la pointe du jour. 

Dans la matinée , Pourunghir se rendit d^^ns 
le lieu où étoit le jeune lama. En y arrivant , 
il fut informé que ce prince s^amusoit à co^ipr 
et à sauter dans le jardin , et qu'il aimoit beau- 
coup ce genre de récréation. Comme on étoit 
alors dans le temps où il fait le- plu», chaud au 
Thibet , les gens attachés à la personne du 
jeune lama , voulant qu'il jouît du bon air ^ 
avoient placé, à Fombre des arbres épais, une 
pile de coussins sur lesquels ce prince se re- 
posoit quand il avoit pris de Pexercice. C'est 
là qu'il étoit lorsque Pourunghir fut admis; en 
sa présence. Ses parens , le régent , . l'échaii- 
ion Soupoun-Choumbou , et les autres princir- 
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paux officiers de la cour, éloient auprès de lui. 
Après s^être prosterné trois fois à une grande 
distance du lama , Pourunghir s'approcha , et 
lui présenta, suivant Pusage du ïhibet, un 
schal de pelong blanc; ensuite il lui remît les 
lettres et les présens du gouverneur général 
du Bengale. Les caisses furent aussitôt ouver- 
tes , et tous les objets qu'elles contenoient fu- 
retit présentés séparément au lama , qui les 
examina avec attention. Il prit la dépêche du 
gouverneur général , en rompit le cachet , et 
en tira un fil de perles qu'il passa entre ses 
doigts, comme s'il avoit dit un rosaire, et qu'il 
posa ensuite à côté de lui sans permettre que 
personne y touchât. 

Ce jeune prince fixa ses. yeux sur Pourun- 
ghir d'un air très-expressif , et lui demanda , 
dans la langue du Thibet, s'il étoit fatigué de 
son voyfiige. L'audience dura plus d'une heure , 
sans que le lama perdît rien de sa dignité, en. 
témoignant la moindre impatience. On servit, 
deux fois du thé; et chaque fois le lama en 
but une tasse. Quand on congédia Pourunghir, 
celui-ci découvrît sa tête et s'inclina devant le 
lama pour recevoir sa bénédiction ; et le lama 
la lui donna en le touchant de sa main : en- 
8pite il lui ordonna de venir te voir tous les 
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jours pendant qu'il seroit à Tesçhou-Loumboij. 
Le lendemain matin, Pourunghir rendit visite^ 
au régent qui logeoit dans le palais. Api:èfi les^ 
cérémonies d^usage, il lui remit les dépêcîieS' 
dont il étoit chargé. Ensuite il alla chez Sou- 
poun - Chourabou , chez les parens du jeune 
lama, et chez quelques autres perôonnes dont il 
étoit déjà connu. Par-tout il fut reçu avec beau-* 
coup de marques d^afTection ; car on le consi- 
déroit, depuis long-temps , comme agent du 
gouvernement du Bengale. Il trouva que rien 
n'étoit changé dans Tàdministration diu Thi- 
bet , depuis le voyage qu^il y av(MLt fait avec 
moi. Le pays jouissoit de la plus parfaite 
tranquillité. Le seul événement remarquable 
qui y fut arrivé, étoit Pinàuguration du jeune 
lama , inauguration qui avoît eu lieu depuis^ 
un an. 

Comme cette inauguration est pour ces con- 
trées du plus grand intérêt politique et moral , 
puisqu^on y reconnoit dans un enfant la régé- 
nération d^in souverain immortel , je n'ai rien, 
négligé pour en bien connoître les cérémonies ;, 
et j'ai pensé que la nouveauté les rendroit , si- 
non utiles^ au moins curieuses* Je vais donc' 
en retracer le tableau., en vous observant seù^ 
lement que les principaux traits ^. fournis par 



\ 
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. Pouninghir, m'ont été confirmés par les rap-^ 
ports d^un, autre gosseyn , qui étoit au Thibet 
dans le temps que cet événement eut Ueu. 

L'empereur * de la Chine donna, en cette 
occasion , une marque éclatante de son res^ 
peçt et de son zèlç pour le chef suprême do 
»a religion. Dès le commencement de 1784, 
îl envoya des ambassadeurs à Teschoii Loum- 
bon , pour le représenter auprès du grand 
prêtre , et honorer l'installation de ce prince-» 
dieu. Le Dalai-lama, le vice -roi de Lassa, 
accompagnés de toute la cour, un des géné- 
raux chinois résidant à Lassa , et xuie partie 
des troupes qui sont sous son commandement, 
deux des principaux magistrats de la ville , 
les chçfs de tous les monastères du Thibet , et 
les ambassadeurs de l'empereur, se rendirent 
èr Tesçhou-Loumbou, 

Le vingt-huitième jour de la septième lune ^, 
qui répond à la mi-oçtobre, fut choisi comme, 
le plus heureux pour la cérémonie de l'inau'- 
guration. Le jeune lama avoit été conduit du 
monastère de Terpaling à Teschou-Lôumbou, 
(lyec toute I9. pompe et la vénération' qu'un 

.^ Le célèbre Tchien-long^ 
» L'^innée des Thibétaii]» commeaç^ a.V9Ç l'é^ui^. 
Tf^QX^ du printemps 
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peuple fanatique peut déploj er dans une oc- 
casion aussi solennelle. Soit que les specta-* 
teurs y fussent allqs par dévotion, soit que la 
curiosité les y eût attirés , jamais on n'y avoît 
vu tant de monde ; car tous ceux qui Pa- 
voient pu, sjy étoient rendus de toutes les 
parties du Thibet. Aussi le cortège fut obligé 
d'aller si lentement , que , quoique n'y ait 
que vingt cinq milles de Terpaling à Teschou- 
Loujubou , on resta trois jours en marche. La 
première halte se fit à Tsondieu ; la seconde 
à Summaar * j et le troâsième jour, on entra 
à Teschou-Loumbôu. Cette entrée fut magni- 
fique. Voici comment en parle im témoin ocu- 
laire. 

Le chemin avoit été aplani et blanchi , et on 
avoit élevé de chaque coté de petites pyramides 
de cailloux , peu éloignées les unes des autres. 
Le lama et sa suite passèrent entre deux rangs 
de prêtres , qui bordoient le chemin depuis 
Summaar jusqu^aux portes du palais de Tes— 
chou-Loumbou. Quelques prêtres tenoient à la 
main des baguettes odoriférantes , qu'ils avoient 
allumées , et qui, en brûlant lentement commQ 
du bois décomposé , répandoient un parfum ^ 

^ Tsondieu est à environ six milles de TerpiOing ^ 
«t Summaar i six milles de Tsondieu^ 



. 
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très - agréable ; les* autres jouoient de divers 
instrumens de musique , tels que des gongs , 
des cymbales, des hautbois , des trompettes, 
des tambours , et de grosses coquilles de mer, 
et ils accompagnoient l'hymne qu^on chantoit. 
La foule des spectateurs se tenoit en dehors du 
chemin du lama , et il ne passoit dans ce che- 
min que les seules personnes qui composoient 
le cortège. 

On voyoit d'abord trois commandans mili- 
taires ou gouverneurs de districts, à la tête de 
six à sept mille hommes de cavalerie , armés, 
d'arcs , de flèches et de carabines. Après eux 
marchoit Fambassadeur de la Chine, avec sa 
suite, et portant, suivant la coutume de son 
pays , son diplôme renfermé dans un tube de 
bambou , attaché sur ses épaules. A la suite de 
Fambassadeur étoit le général chinois, avec, 
ses soldats à cheval et armés de fusils et de sa- 
bres.. Ces troupes étoient suivies d'un grand 
nombre de thibétains portant des étendards et 
des trophées, et précédant ime troupe de musi- 
ciens , dont les instrumens retentissoient au 
loin. Après les musiciens , oit conduisoit deux; 
chevaux richement caparaçonnés, portant cha- 
cun deux fourneaux ronds, où brùloient des 
bois odprans. Un vieux prêtre, décoré du titre 
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de lama, tenoit datis ses mains une boîte con- 
tenant des livres sacrés et quelques-unes des 
principales idoles. Neuf chevaux , magnifique- 
ment enhamachés , étoient chargés des orne- 
mens du Teschou-lama^ et précédoient environ 
sept cents prêtres , qui sont particulièrement 
attachés à la personne de ce prince-dieu , pour 
les prières et les cérémonies qu'on fait chaque 
jour dans le temple. 
. Deux hommes portoient chacun sur leurs 
épaules un grand cylindre d'or, don de Tem- 
pereur de la Chine , et sur lequel on voyoit 
en relief plusieurs figures symboliques. 

Jjès duhunniers et les soupouns ^ marchoient 
en distribuant des aumônes , et précédoient im- 
médiatement le fauteuil du lama, qui étoit cou; 
vert d'un magnifique dais , et porté par huit des 
seize chinois choisis pour ce service. D'un côté 
du fauteuil étoit le régent , et de l'autre le père 
du lama. A la suite marchoient tous les chefs 
des monastères du Thibet ; et à mesure qu'ils 
passoient, les prêtres qui bordoient le chemin 
se joignoient au cortège. La marche étoit, 
comme je l'ai, déjà observé , très-lente. Lors- 
qu'on fut à l'entrée du monastère de Teschou- 
Loumbou , on vit déployer un nombre im- 

^ Les ëchansonii. 
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mense d^étendards , et Tarrivée du lama fut 
célébrée par une musique solemielle ^ le chant 
des prêtres et les acclamations de la multi- 
tude. 

Quand le Teschoti-lama fut dans son ap- 
partement , le régent et Soupoun-Choumbou 
allèrent au devant du Dalai - lama et du vice- 
roi de Lassa , qui se reudoient à Teschou- 
Loumbou j car c'est un honneur qu'on a cou— 
tume de rendre à des hommes d'un si haut 
rang. Le lendemain matin , on les rencontra 
au pied de la montagne , où est le château 
de Païnom : le jour suivant , ils arrivèrent à 
Teschou-Loumbou ; et pendant tout le séjour 
qu'ils y firent , ils furent l'uu et l'autre logés 
dans le monastère, 

Le^ troisième jour de l'arrivée du jeune Tes- 
chou-lama , on le conduisit dans le grand temr 
pie , et, vers midi , il s'assit sur le. trône de ses 
prédécesseurs. Alors Pambassadeur de l'eni-' 
pereur de la Chine lui remit ses lettres de 
créance , et déposa à ses pieds les présens d» 
l'empereur. 

Les trois jours suivans, le Dalai-lama se ren- 
dit dans le grand temple , auprès du Teschou— 
lama , et ils s'y occupèrent , avec tous les 
prêtres , des cérémonies de leur religron^ C^-^ 
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toit le complément des rites qu^exigeoient l'i- 
nauguration du Teschou - lama. Pendant ce 
temps-là, tous ceux qui se trouvoient dans la 
capitale furent traités aux dépens du gouver- 
nement , et l'on distribua d'abondantes au* 
mones. La cérémonie de l'installation avoit 
été si bien annoncée , que les réjouissances 
qui eurent lieu à Teschou-Loumbou, se répé* 
tèrent dans toute l'étendue du Thibet. Led 
étendards furent déployés dans toutes les for- 
teresses; les habitans des Campagnes passèrent 
le jour à danser et à s'égayer j et la nuit, il y 
eut par -tout des illuminations. 

* Plusieurs jours furent employés à offrir 
des présens et à doni^r des fêtes au nou- 
veau lama , qui , à l'époque de son avène- 
ment au musnud, ou, si je puis me servir 
de ce terme , au pontificat de Teschou-Loum- 
bou , n'étoit âgé que de.trois ans. La cérémo- 
nie fut commencée par le Dalai-lama : les 
présens qu'il fit étoient , dit-on , d'une très-r 
grande valeur , et la fête qu'il donna fut la 
plus splendide de toutes. Le lendemain, le 
régent de Lassa signala sa magnificence ; et le 
jour suivant, Fambassadeur de l'empereur dé 
la Chine eut le même avantage. Les culloungs 
ou x&agistratâ de La$is;a et les autres grinci- 
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paux personnages qui avoient accompagné le 
Palai-lama, eurent aussi un jour pour ofirir 
leurs hommages et leur tribut j et ensuite on 
accorda la même faveur au régent de Tes— 
chou - Loumbou , et à tous les. officiers de ce 
gouvernement. 

ïiC Teschou-lama fit des présens à tous 
ceux dont il en avoit reçu, et les traita suc- 
cessivement et dans l'ordre que je viens de 
rapporter. Ces fêtes durèrent quarante jours. 

On insista beaucoup pour engager le Dalai- 
lama à rester encore quelques jours à Tes- 
chou-Loumboù ; maïs il fut impossible de 
ry déterminer. Il observa qu'il ^^ vouloit 
pas ptiis long - tenij% gêner la capitale par 
Venibarfas qu'y causoit la fdule qui le suivoit 
par-tout , et qu'en outre il devoit abréger, le 
plus qu'il étoit possible , son absence du 
siège de son autorité. Il repartit donc pour 
iJassa avec sa nombreuse suite ; et l'ambas- 
" sadeur de là Chiine , ayant également pris congé , 
se mît en route pour î^eïdng. Ainsi se termina 
cette fameuse cérémonie. 

Quant aux relatioiis de commerce nouvel- 
îement établies entre les possessions anglaises 
et le Thibet , Pourunghir dit que , quoique la 
saison fut encore bien peu avancée , 11 ne fut 
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pas le premier arrivé du Bengale à Tçschou- 
Louraboù. Plusieurs marchands y ayoient déjà 
"porté leurs marchandises ; d^autres y arri- 
vèrent après lui. H n^en entendit aucun se 
plaindre d'avoir éprouvé des obstacles ou des 
perlés , et il assure que toiis ceux qui trafi- 
^ quoîent pour leur propre compte , trouvèrent 
par-fdut les mêmes facilités que lui, qui étoit 
a^enl dû gouvernement anglais. 

Lés màrdhés étoient bien fournis de mar- 
chsu^dises anglaises et de marchandises de 
Wnde ; malgré cela, il n'y en avoit pas assez 
pour que leur prix fût moindre que dans les 
années précédentes. D'un autre côté , la 
valeur des métaux étoit un peu au-dessous 
de ce qu'elle avoit été en 1783. Une poutrie, 
ou bourse de poudre d'or , qui , à cette époque, 
s'étoît vendue vingt-une indermillies , ne se 
vendoit plus que dix-neuf où vingt indermil- 
ïées, encore étoxt-elle d'or plus pur. lie talent 
d'argent qui, en 1783 , avoit valu cinq cents 
îndërniillies , étoit tombé à quatre cent cin- 
quante. Aussi les échanges étoient-îls en faveur 
des marchands. 

Pendant sa résidence à Teschoù - lioum- 
bou, Pourunghir eut plusieurs conférences 
avec le régent et les ministres , et il le9 trouva 



èxh'êménient disposés à encourager lé coill-^ 
merce établi par M. Hastings entre le Bengale 
et leur pays. Le régent témoigna beaucoup de 
regret du départ de ce gouverneur, parce qu^il 
avoit , disoit-il , perdu en lui le premier ami 
et allié qu^il eut eu parmi les nations étran- 
gères. Il rappela la manière singulière dont 
M. Hastings s^y étoit pris pour former dés 
relations entre les deux gouvememens. Cepen-* 
dant , quoique le régent fût accoutumé à s^à- 
dresser exclusivement à M. Hastings, et à ne 
reconnoître que ses agens, Pourunghir observa 
que son inclination pour la nation anglaise 
s^étoit beaucoup accrue , et qu^il étoit loiû 
de vouloir profiter du départ du gouverneur 
pour cesser d^avoir des rapports avec cette 
nation. Instruit à estimer la loyauté anglaise , 
et persuadé que nous n^avipns aucun projet 
d^envahissement , et que nos vues se borupient 
à des relations commerciales ^ ou à satisfaire 
notre curiosité , ce prince témoigna à Pou- 
nmghir Fardent désir de continuer avec le 
nouveau gouverneur ^* la correspondance ami- 
cale qu'il avoit entretenue avec son prédéces- 
seur ; et dans l'espoir de trouver en vous des 
«entimens pareils aux siens , il le chargea de 

. i lolm Macpliei#oii. 

f vous 
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fou» învîter à . favoriser des rapports fondés 
sur un avantage réciproque. 

Voici la traduction des lettres que le Tes- 

9 

éHou-lama et le régent de Teschou-Loumbou 
tous ôiit adressées par Pourunghir , et que 
votre traducteur persan a mises en anglais. 

USTTRE du Teschou-^lama au Gouverneur 

général du Bengale, 

c< Louange à Dieu ! Ces contrées sont heu- 
là feuses au sein de la paix ; et je prie sans 
cesse ^ au pied des autels du Tfês-ha\it, pour 
voire santé et votre conservation. On ne 
Pignore point, vous êtes occupé à proté- 
ger le inonde entier, et à étendre lès ay^n- 
t^s et le bonheur du geri!re humain. Nos' 
sentimens sont toujours coriforiïies à Puriiôn 
cpcd a existé eBftre le iprettSet (tes nobles. ' 
M. Hastings , et le lama mon prédécesseur, 
pmssiez^-vous aussi accorder votre amitié à 
ces contrée» , et me donner d^heureuses nou- * 
véllès de votre santé î mon cœur 'en ressen- 
tira une vive joie. 

» Aujourd'hui y poài* preuve ^ue je désire 
sincèrement de me lîerd^amitié avec vous , je 
TBi VOUS eiivoiie unziiDut^hoir^ un iétou d'arj^ent 
IX. * q ' 
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» et une pièce d'étoflFe de Cochinr Veuillez ler 
)) accepter ». 

Lettre du Régent de TeschoU'-^Loumbou. 

<c Louange à Dieu ! Ces contrées sont heu- 
)) reuses au sein de la paix^ et je prie sans 
yè cesse , au pied des autels du Tout-puissant , 
y^ pQur votre santé et* votre conservation. On 
» sait que je suis constamment occupé dû 
"» service du nouveau lama et du bien de se» 
)). sujets, parce que -le nouveau lama n'est pas 
)) différei^t de son prédécesseur , et que la lu- 
}i mière de son front est plus brillante. 

)) Aq/cordez votre amitié au gôsseyn Pou- 
^ runghir. . > 

» Ayez pour mpî k même affection qu'a- 
» voit, le premier des nobles; donniez— moi. 
)) sou\'Tent d'heureuses. nouvelles de votre santé 
^) et de vot^re prospérité ; vos lettres seront: 
)) ^ne qpT^sol^tion pour ntoi.5 ..:•;:'. 

)ï Aujc^urd^îiui J€| >rous envoie ^comme preuve 
». d'alliance et d'a§eptioîi,.un mouchoir j trois 
» tolabf i^'pr et iine fftècè :die Cochîn. Veuillez. 
» les accepter )). ,: - 

Pp^ifig^ghiir awM. faitoun séjcwar de cinq 
mois . À -Tesc^hoit '-' Louîtibou , lorsqu^il .reçiit 
ces dépéçhçsaw coi^pii^iiçement d'octobre. 11^ 
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prit aloTi congé du lama et du régent , et 
retourna au Bengale par la même route qu^il 
avoit suivie en allant au Thibét. La saison 
étoit très-favorablé pour voyager, et Pourun- 
ghir n^éprouva ni retard , ni obstacle , dans les 
montagnes du Thibet et dans le Boutan. Au 
contraire, dès le commencement de décembre, 
il arriva à Rungpore, d^où il se, rendit prompte- 
ment dans la capitale. Il trouva , à son grand 
regret, ses affaires dans le désordre. Le petit 
territoire dont il avoit confié Padmiriistration à 
son ehela adoplif, venoit d'être injustement en- 
vahi par Raaj-Chund, l'un des zemindars du voi- 
sinage. Ce dernier avoit en outre forcé le chela 
de Pourunghir à lui donner cinquante begas. 

D'après les sollicitations de Pourunghir , je 
crois devoir vous représenter qu'il n'attend 
plus de secours que de votre justice , et qu'il 
espère que vous voudrez bien le remettre en 
possession de ses biens. Je suis certain que 
vous pardonneriez mon intercession , quand 
bien même elle ne seroit pas en faveur d'un 
homme qui a rendu beaucoup de services au 
gouvernement anglais. La conduite que Raaj- 
Chund a tenue envers lui , est une preuve frap- 
pante des dispositions usurpatrices des petits 
zemindars : mais il n'est pas inutile de rap- 

o 2 
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porter une circonstance qui aggraire encore le 
tort de celui-ci. Le terrain qu'il a pris à Pou- 
runghir, fait paxlie d'un district situé sur la 
rive occidentale du fleuve , et vis-à-vis de Cal- 
cutta , district qui avoit été cédé par le gouver-* 
nement anglais au Teschou-lama , pour qu!an 
y étabUt un temple où les pèlerins thibétain» 
pussent venir adorer les eaux sacrées, du 
Gange. 

Après avoir , conformément à vos desseins , 
traduit le mieux qu'il m'a été possibte le rap- 
port 4e Pourunghir , je dois vous observer 
qfil&y $i ma relation est un peu longue , c'est que 
je penjse que tous \ea détails deviennent inté- 
res^jaaxs^ , lorsqu'ils servent à peindre quelques 
tifaits, du caractère d'ian? peuple que nous ne 
CQioipissons que depuis peu , et avec lequel 
l'une des grandes vues d^e ce gouvernement est 
de fermer une alliance plus étroite. 

Je n'abuserai pas davantage de vos momens , 
en vous fesant part de mes^ conjectures sur la 
haute importance que doivent donner à votre 
jeune allié les hommages rendus par les poli- 
tiques les plus éclairés ^ qae nous connoissions« 
Mais je vous prie de me permettre d'observer 

» Les Chinois et principalement l'empereur Tcliicn-» 
lx>ng. 
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que j'ai éprouyé la plus Tire satisfaction , 
lorsque Pourunghir m'a appris que nos liai- 
sons de commerce nouvellement formées , 
avoient déjà le plus grand succès ; que les 
Thibétains n'avoient rien épargné pour les fa- 
ciliter, et que tous les marchands avoient 
éprouvé non moins de Sécurité dans le trans- 
port de leurs marchandises , que d'avantage 
dans leur vente. 

Je ne doute pas que ces relations , dont les 
commencemens ont été dirigés par moi , no 
s'étendent encore , et ne deviennent d'un grand 
profit pour la compagnie des Indes. 

SAlffUEL TUHNER» 
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NOTE HISTORIQUE 

SUR LE THIBET, 

DE?UIS 1785 JUSQU^ÇN 1793, 



jLe Thibet a joui d^un long repos et d'unç 
grande prospérité jusqu^en Tannée 1792. A 
cetfe époque le gouvernement fut informé 
qu'une nation habitante des montagnes du 
Népaul , qui bornent le Thibet au midi , le 
Boutan à Fouest et le BeAgàle au nord , avoit 
tout-à-coup pris les armes contre les Thibé- 
tains ^ Presqu'aussitôt le bruit se répandit 

"*■ M, Turner ne parle point de la cause de cette 
agression : mais sir George Staunton Ta expliquée. 
Suivant lui , le frère du dernier Teschou-lama , qu'il 
appelle Sumhur-lama , croyant iq^ue son frère ëtoit 
mort victime des Chinois , et craignant le même sort , 
se réfugia avec ses trésors auprès du raja de Népaul , 
et engagea ce prince à porter la guerre dans le Thibet, 
Il me paroît évident que ce Sumhur étoit le même que 
le régent du Thibet, que M. Turner nomme Chanjou^ 
Chuschou j et qui , a^js^nt ei^ l'imprudence de ii\ontçcj|^ 



4 
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qu'un corps nombreux de Népauliens avoît 
commencé à entrer dans les états du Teschou- 
lama. Cette invasion' ne pouvoît pas éprouver 
beaucoup de résistance de la part d\in peuple 
qui n^entretient point de soldats , et est à-peu- 
près étranger à Tusage des armes. '^ 

Les progrès des Népauliens furent excessi- 
vement rapides. Des multitudes de thibétains 
s'assemblèrent pour s'opposer à leur marche : 
mai» que pouvoient - elles contre un ennemi 
fougueux , intrépide , et excité par l'espoir dii 
pillage ? 

Presque sans armes et frappées de terreur , 
elles n'osèrent pas même l'attaquer. Dès que 
les Népauliens s'approchèrent de Teschou- 
Loumbou, tous les gylongs de ce monastère 
prirent la fuite , avec le jeune lama , et se sau- 
vèrent au-delà du Burhampouter. Ils se retire- 
rent d'abord à une. assez grande distance du 
fleuve , et y restèrent .quelque temps assez 
tranquilles : mais , apprenant ensuite que le» 

anx Anglais le jeune Tescliou-lama y s'exposa au res-- 
sentiment de Fempereur de la Chine. Ce qui me prouve 
que c'est lui qui s'enfuit dans le N^paul , c'est que ^ 
lorsqu'on raconte la retraite du jeune Tescliou-lama et 
4e sa cour , à-Papproche des Nëpauliens , il n'est plar 
question du rëgent {^Note dUh- tradMeteur,^ 



Nép^u]içns s'étoient rendus maître^ de Tes-r 
chou-Loumbou • ils conduisirent le lama, 4 
|)etitei^ journées , vers Lassa. 
. Pendant ce temps-là ,les Népauliens , ardent 
à profiter des faciles avantages que la fp^unç 
leur présentoit , pillèrent tout ce qui tomba 
sous leurs mains. Les trésors qui avoient été 
accumulés, depuis plusieurs siècles, à Tesçbpu-* 
Lôumbou,étoient le principal, sinon le seuj 
motif de l'invasion de ces brigands ; car, dç^ 
qu'ils eurent enlevé du monastère ce qu'il y 
avoit de plus précieux , et dépouillé les toror? 
beaiix des lainas de leur§ superbes ornemeçs , 
ils se hâtèrent de regagner les montagnes , 
afin d'y mettre Içm* butin en sûreté. 

Ceppndanti ]^ Thibétains ne perdirent pa^ 
un instant pour informer la cour de la Çhim^ 
de l'attçntat d'u,n peuple qui , sans la mçindxe 
provocation , venpit ^de porter le xa^\^gçi dap^ 
l'asile sacré des lania^. L'empt^e^r 9'eut pus 
plutôt reçu cette nouvelle^ qw'il ren^^it un 
édit pour faire marcher , sans délai, une' armée 
au secours du chef de sa religion. 

La partie de la Tartarie, liinitrpphe de la 
Chine , fournit des forces suffisantes "J^pup cetta 
expédition. Elles s'assqnibièçeirt^iu;:le-q]j^ 
et volèrent à Tesçhou-Loumbou» 
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Ijeè Népauliens , qui avoient déjà gagâé leurs 
inontagues , y enfouirent les richesses dont il^ 
s'étoient emparés j après quoi , ils revinrent 
9\ix leurs pas , et; se rassemblèrent en fojcel 
dans la vaçte plaine ^e Tingri-Meidcpi) qui se 
trotuve à mi - çbçnpÂP du Nép9.i|d à Tesc^ou-- 
Lo^mb9u. lia réservèrent d^attendre là les Tbi* 
bétains et leurs défenseurs, s'ils çtoient teu-* 
tés de leur Uvrer bataille. 

Ije général clû^ois > s'avança sans bésit^v 
à la tête de ses Tartares : çi^s , avcpit d'atta- 
quer l'eimemi, il donna oi^^T^ ^jjçl Ttiibétain^ 
de s'écarter du coiiibat , ^e. V9ujlan,t ayoir h, 
çoiiçuuanjder qv.e des honv^ie^ a,çcoutumés 4 
manier des arznes, çt bpiçn discipUnéa. Avec 
ces précautions, dictées pai^ unç p^udensce 
s^évèrç , il fondit sur les Néipauliens. l«a bar 
taille fut longue et sanglante. Les Népau^ 
Hens combattirent avec la plus grande opiniâ- 
treté ; piais , maJ^ç tous leursi efforts , îl» fu- 
i;ei;it complètement défaits. 

Le général chinois , résolu à poursuivre te 
cours de ses succès avec toute la rapidité pos:^ 
sible y rejoignit bientôt les NépauUens sur leurS; 

* H se nommoit Chun-chi-y. Il avoit éié vice-roi 
de Canton ^ et ddétestoit les Anglais. ( iVbto du trofk 
tracteur») 
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frontières. Il leur livra une seconde bataille , 
qui lui valut une victoire non moins bril- 
lante que là première. Dii côté du Thibet , 
rentrée des montagnes dû Népaul est défen- 
due par la forteresse de Coti, où les Ncpau- 
liens mirent une garnison assez nombreuse 
pour pouvoir long-temps arrêter les Chinois. 
L'avantage de cette position donna à la garni- 
son népaulienne moyen de résister aux pre- 
ttiiéres tentatives des Chinois : mais, fatiguée 
par des attaques multipliées, elle fut forcée 

d'abandonner la forteresse, et se retira dans 

• • 

l'intérieur des montagnes. Toutefois elle fit 
sa retraite avec la plus 'grande circonspec- 
tion , et employa tous les moyens possibles 
pour empêcher les Chinois d'avancer. Elle dé- 
truisit les chemins des montagnes, enleva les 
ponts qui servoient à traverser lies toiTens , et 
encombra tous les passages. 

- Malgré ^ ces précautions , les Népauliens , 
craignant de voir encore fondre sur eux un 
ennemi victorieux , s'adressèient au gouver- 
nement du Bengale, pour l'engager à employer 
•on entremise en leur faveur, ' 

Le capitaine Kirkpatrick, cffrîer anglais , 
partit alors pour le Népaul , avec le titre d'am- 
beissadeur , et fut le premier de sa nation qui 
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obtint Pentrée de ce pays. L'objet de cette 
ambassade fut considéré , sous un point de vu© 
différent, par les diverses nations' qui avoient 
pris part à la guerre. Le commandant chinois , 
mécontent de voir les Anglais se rapprocher 
du Népaul , les peignit , dans ses dépêches , 
80U& des traits défavorables. Et ces rapports 
et le refus que fit le gouvernement de Cal- 
cutta de fournir des secours aux Thibétains 
coîitre les Népauliens , furent cause ' que la 
oour de la Chine vit dans les Anglais des en- 
nemis secrets et dangereux; et la ressemblance . 
qui se trouvoit énjtre Phabillement et la ma- 
nière de combattre des soldats népauliens j et 
des bataillons indiens qui sont au sen'ice des 
Anglais , contribua beaucoup à fortifier cette 
opinion. On sait que les Chinois sont extrê- 
mement soupçoimeux. 

Cependant Parmée chinoise surmonta les 
obstacles que lui avoient opposés les Népau- 
liens. . Ceux-ci , épouvantés de leurs premières 
défaîtes et de l'approche de leur ennemi , n'o- ' 
sèrent plus tenter- de 1q combattre, et lui 
demandèirent grâce de la manière la plus lâche 
et la plus humiliante. . . 

Le général chinois refusa d'abord de le» 
^coûter; mais enfin il se laissa fléchir, et 
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leur accorda la paix , à condition qu^îls rèn— 
droient tout ce qu'ils avoient enleyé dans le 
monastère de Tescb(M:eLouinbou et dans les 
tombeaux des lamas , et qu'ils paieroient im 
t:j:ibut annv^l à l'empereur de la Chine. Ils 
furent <>bligés de livrer des otages pour ga- 
ifantie de ce traité , dont les conditions ne 
tardèient pas à être exécutées. Alors le gé- 
néral chinois se retira avec-son armée.; màis^ 
avant de s'éloigner, il eut soin d'établir plu- 
sieurs redoutes siu: les frontières méridionaljes 
du Thibet , et il y laissa des soldats pour les 
défendre. 

Ce général fut si ardent à profiter de tous 
ses avantages, qu'il ne balança -pas à accepter 
les propositions du raja du Segouim ^ , sou- 
verain d^un petit territoire situé entre le 
Boutan et le NépauL Ce raja qui avoit été 
long-temps inquiété par les Népauliens , et 
exposé, à leurs brigandages ^^ offrit de derienir 
v^sal de l'empereur de la Chine , à condition 
que Içs armées de ce monarque le prot^e- 
roient. Aussitôt le général fit conat»uii». un 

* Ou Scccum. 

* Et craignant aussi peut-être le voisinage des An- 
glais ; ce que l'auteur se garde bien de dire. ( Noi^ 
du traducieui:.) 



fcnt dans le Segotiim, et y mit tm détacha*^ 
ment de ses troupes. Ce poste est précisément 
sur la frontière qui borne le territoire de la 
compagnie anglaise des îndes dans le Bengale. 

Le général chinois roulut d^abord reculer 
les frontières du Thibet jusque ^ dans le Bon- 
tan, qui est limitrophe des possessions de la 
* compagnie. Mais le deb-raja s^opposa à ce 
dessein. Alors le général fortifia le passage de 
Phari , et y mit des troupes. Phari est sur les 
frontières du Thibet , au nord du Boutan. 

Lés événemens que je .viens de rapporter 
ont beaucoup nui aux Anglais. Les Chinois, 
gardant, avec leur vigilance et leur jalousie 
accoutumées, les divers postes qu'ils occupent, 
ont interrompu toute communication entre le 
Bengale et les états qui le bornent au nord. 
Ils ne laissent point passer d'étrangers , même 
lorsqu'ils sont Indous ou Bengalis. 

Les gosseyns ^ eux-iiiêmes sont devenus 
l'objet de la défiance chinoise. On les accuse 
d'ingratitude et dé trahison envers la nation 
thibétaine ; on leur impute d'avoir servi de 
guides et d'espions à ses ennemis , et on les 
a , dit-on, chassés de Teschou-Loumbou, où 

^ Espèces de religieux ou pèlerins iudous. 



Us se rendoient autrefois en grand noihbte ^ 
certains d^être favorablement accueillis par le?' 
généreux Teschou-lama ^. Depuis la funeste 
agression des Népauliens contre les états du 
Teschou-lama, le Bengale n'a plus fait de com- 
inerce régulier avec le Thibet. 



*■ Le lama Brteni^ mort àPeldng en 1780. 
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ESSAI 

SUR LES VÉGÉTAUX ET lES MINÉRAUX 
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« 

11 ^^ 12 7/l<ï* 1783. 

l^u Couch-Bahar au pied des inonfagnes, on 
trouve peu de plantes qui ne soient commune» 
au Bengale. Les forets et les halliers sont rem- 
plis d'ananas^ de manguiers , de jacquiers ^ et 
d'arbres appelés en anglais saul. En approchant 
des montagnes , nous vîmes beaucoup d^oran- 
gers couverts de fruits d^une excellente espèce, 
ous aperçûmes quelques cédrats, jet, parmi 
les plantes, trois espèces de sensitives. L'une 
«st employée par les Bengalis , comme spéci- 
fique contre la fièvre : c'est un astringent très- 

!■ . • • • 

^ Le jacquier est un arbre qui porte dea fruits de la. 
grosseur d^un melon. Il est ^ayë. çt bien décrit dans I* 
Relation du vgyage à Siam ^ de Laloubère^ 

( Naie du traducteur. ) . 
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puissant et très-amer. La se.conde-.espèce sett 
à composer la terre du Japon y substance dont 
on ne connoî^ que dej)ui^ peu Phistoire ' . La 
troisième, très -commune au Bengale, est la 
-vMtiàblè sensitiW';- -' - ' ' '' * '" 

Npu^ .parvînmes du Bal^ar ^u f|ied des mon- 
tagnes par une plaine absolument rase. Diffé- 
.rentes causes tonçourent à rendre ce pays un 
des plus mal-sains de Wnde. 

' Ge Jiays , entièî?ement plat , est en ^out temps 
humide et marécageux. Des joncs , des plantes 
grasses , de Plierbe longue et des bois à basse 
tige le couvrent en tous sens , et donnent naid- 
Vâncë al des multitudes de grenouilles et d'in- 
'^sectes "qui vivent ^u ipineu des eaux^ stagnantes. 
Lia chaïeur naturelle au climat est encore aug- 
mentee J)ar la^ réverbération clés montagnes 
vbisiiies, et fait sortir . de ces terrains bas et 
marécageux des exhalaisons putrides , qui cor- 
rompent l'air à. une grande distance , et en 
rendent Tinfluence, funeste aux étrangers , et 
§ur-tout aux Luropeenç. 

' Il étoit deux heuïes quand nous arrivâmes 

* En 1720, le cëlèbre botaniste Jiissieu publia u». 
Meniioité, d'ans lequel il dit que la terre du Japon , ou 
ié caïïliou, n'est qu'un Vxtrait d'arec rendii solide par 
^vaporatioft. Il pàro'îf* d'après M^ Sauhders, qu'ellaf 
Mt tirie d'une espèce! de ^^sénsritive. ( Note du irad, ). 
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k teuxadéoùar. C'est , en général , le moment 
le plus chaud du jour. Le thermomètre qui 
étoit à midi à 86° , au pied des montagnes 
tomba à 78^ 

La nature du sol change sensiblement à rae^ 
sure qu'on s'élève. On voit un. grand nombre 
de pierres de spar détachées et de rochers qui 
contiennent du fer. Deux sources qui jaillis- 
sent des hauteurs voisines, donnent une eau 
pure et agréable , et sans aucun mélange de 
•minéral. Les montagnes qui environnent la 
route, sont couvertes de forets : mais le défaut 
de chemins les rend inutiles. Ces forêts sont 
l'emplies de bambous, de bananiers, des ar-:? 
bres nommés saut y et d'autres arbres connus 
par les naturels, sous le nom de boumbêhi ^ 
4ouTnbshi et sindeshL 

Nous restâities, àxx \2 au ^\ inai^ à Bnxa- 
déouar. Plusieurs plantes indigènes du Ben- 
gale ne croissent ici qu'au moyen de la culture. 
Telle est mie très-bonne espèce de bananier. 
On le trouve dans les vallées avec le gingembre 
et une excellente espèce d'igname. Nous vîmes 
quelques grenadiers très-bien conservés , dea 
échalotes de la plus belle venue , le lychnis , 
l'arum, l'asclepias, plantes naturelles à des 
climats plus septentrionaux et de peu d'usage j 
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ime nMiuyaise espèce de framboise , et uîle phnte 
de la famille des glôriosa. Les bananiers de l'es* 
pèce qu'on Voit dans la plaine, ne croissent 
point ici. On en trouve dans les bois d'une es- 
pèce à larges feuilles^ dont les Boutëuiiens se 
î^ervent pour couvrir leurs huttes, mais dont 
^n ne mange pas le fruit. On y voit des herbes 
i;àuyages et des fourrages épais , qui sont pour- 
f&M plus communs au Bengale que dans le 
Boutan. 

Du i5 au 22 , la pluie fut continuelle. Pen- 
dant notre séjour à Buxadéouar, nos gens tom- 
bèrent ihaladei, et furent attaqués de fièvre» 
ipiî dégénéroietit eh fièvres quartes , si on les né- 
glîgeoît dès ïe commenôèm^nt- C^étoit le cair 
d'VOi ^Siiià nombre de Bout aniens que je fus à 
même de voir. Ils conviennent cependant à 
peine de Pinsûlubrîté du climat de Bûxadéouar y 
«1 fiBucfm temps de l'année. Quelqite peu d'in- 
fluence que ce climat puisse avoir sur les na- 
turels , je ne puis m'empécfaer de le regarder 
e^^émtfi extrêmement funeste aux étrangers, au 
moins depuis le mois de mai jusqu'à la fin de 
septembre. Ce pays est élevé , mais totalement 
enferhié dans des montages couvertes d'ar* 
bres y do forêts et de taiHis épais , cause infaiK 
lible de l'iusalubrité de . Tair dans les pay» 



( 229 ) 

chauds. Ii6B e:dialai8onâ qui s'élèvent^ pendant 
le jour, dWe siurfacç awsi étendue , retoii^btint, 
après le coucher du soleil , sous la for«ie de 
rosées , et rendent Va}x cm , hy^aiide , glacé 
même d^s les climats les plus brûlons. 

Pendant notrp séjour à Buicadéouar , k ther- 
momètre ne monta jam^s, à deux heures aprè» 
midi, au-dessus de S?*', et ne descendit pas au-- 
dessous de 75®, 

Dans les environs de cette ville , on trouw 
plusieurs sources d'une ç*u excellente et très- 
pure. Soumise à Pépreuve , ejle dépoçoit à pçiiie 
quelques particules terreuses. 1+e gQiit suffit 
ordinaireipent pour ^j^tinguef ces (y^liiés 
d*eau , qui sont ijisimde^ et ^ésa^éi^ble^. Quand 
nous iplongeâmejs le theni;iomiètredau^ la sourcif 
niêij^e , il descendit à huit ou dix degj:é^Sf au-dea- 
»ous de la teijipérature de Tatmoi^phèxe. 

l^u 329 au 23 mai^ en, cjujttwit Ri^xadéQuar 
jfious trouvâmes sujr la mpu^ta^jq^ tp?<9 ÇTWd? 
q^uantité de quartz imparfait , de formes <|t de 
poulpurs diflierentes , ejt (j^ui , dap? ^^^W^,^ 
en^droits , rçsseVnbloit à du ra^bre. lyiaisde? 
épreuves chimiques, nous y firent d^cQ^v^iI: dep 
propriétés biçn différentes. Ç^uand cequ/if t?!f es^ 
myfaiten^ent blanc çt dégagé de toute çpuleur 
métallique , il entre dans la, composition de la 






ei^e sablp pur. Nous trouvâmes deuX'puit^ dpn^ 

î'eauétpit chargée dé fer. Tout ce pays annoncer 

le voisinage de pe,i?iet^l. On connaît bien 1^, 

;rnoyen de le séparjsr de la terre, maps on^égUgfSi 

de Pemployej: dans la construction çles maisons. 

En apprçchaçit de Çhouka , on vqit. pjueieujra 

phamps d^orge çt de froment bien cultivé. • 

26 mai. Route d^ CnquitA a Paî«u<>ça. Eu 

quittant Chouka , le pays se découyie el^pré-» 

sente à I4 vue une c^-nipa^ç «bien, cultivée ^ 

et des. villages de distance en distance. On 

voit un changemeijt s^iisible dans le climat ^ 

les production^ yégét^ilQs,^' et tout Fa^pççt ^ 

cette contrée çn général^ £jn appff^cbant d^ 

Panugga , les pin^ et les. s^pin§ so^|; les seul* 

prbres qup Von rencontre. Ils ne semblei^ 

pependant pas ençprp daji^ le. cïijçnat^^i^ |^ur est 

propije j ils. spnt petits et rabougri^- Çjl ti'ouve 

par-toui des pêchers, des fraisiersiet dcs-firaui- 

boisîers. On yoit à pejne une, g|ai,itç(jmi n'ap^ 

Çartjenne à ^Europe. Outre pçllç? dont j'ai 

déjà pi^rlé , nous vîines deux espèces de pej*-*. 

^icairp^ dont mie p'estip^s^encQfe.flççri àpvjs; 
friêçies superbes * le chardon .^tpijljè,,;ptpliL-»j 
sieurs autres.^^^%te^ màj^px\m, c^^ ^^ 8V 
de la Suisse. » . r, . . . . 

^oxiiP la j)ierre 4e. ççjj ijfiontagpçs ïn.çp?iT:it^ 
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calcaire j d'après Texamen que j'en fis : richesse 
précieuse , si l'on connoissoit ses propriétés ou 
que l'on voulût en faire usage. Il seroit difficile 
d'en trouver de plus pure , qu située plus conve- 
nablement pQur être mise en opuyre. Le boi»^ 
à brûler étant très-commun dans cette partie 
du Boutan, les habitans trouveroient un grand 
bénéfice à faire de U chaux ppur bâtir. Leur» 
maisons sont élevées ^ leurs bois de char- 
pente d'une excellçr^te esp_èci&* Rien ne manque 
à la durée de ces maisons qi|e l'iisage dç I4 
chaux. On poiirroit ^ga^rn^^ Ç9 tirer un grw4* 
parti en s'en servant comme engr^^s. 

lies ph^iiipjR d'w^ font tr^f-n^ultipljés aux 
enyirpns de Pwv^HP- Pr 4^^ ^IPT» ^^ Ç^lr 
inencement 4p ^^ mpn^QU, A de^ni: }m^x§^ 

aprps ipidi , h tbeTOTomè^^-p ^onftllft i ^9r \ le 

temps devint ffpifl- 

27 mai. Dans la rp.iite qpi cqnduit ^ Cl^p^pk^, 
Jes lits de rocher se dirijgpjit vepç le qoT4 Pi 
l'est ^ formait iin, ^ngl^ d'envi^op i^pixantç 46-^ 
^és. Nous ^îij^çs t)$îaj;potip ^e pi^j?^ c^lcair»,^ 
^[uelques vejijps ^Ç ^W^^ ?* q^^elqijiçft caijllovè». 
qui doni^oiej^^, <^,%tt ^I^P Ip ^rigii^t^ dîi'^. 
rentes^ sources , ^ont une légf jj^f^^pitl . iflOW^énl 
gri^éç ^e fçr^..AyÇC J^.'pl^ qi^ 9Pj|i%ft¥i0Ji# 
§|)erçûes û veUle ^ nous découvrîmes Iç ç(}* 
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riandrum testîculatum , Paunée des montagne» 
et le rhododendron magnum. ' ' 

• • • 

A Choupka y nous trouvâmes quelques tur- 
neps, un érable, Pabsinthe, la rièble * , et 
plusieurs autres plantes d^Europe : nous vîmes , 
pour la première fois , un noyer. 

Choupka est sur les* hauteurs , à moins de six 
jniUes au-dessous de la montagne de Lomila^ 
pour lors couverte de neige. Un ventfroid et gla- 
cial souffloit du sud-est. A midi , le thermo- 
itiètre tomba à 67*. Nous trouvâmes quelques 
dhâmps defroment et d^orge, qui n^étoient point 
encore mûrs. 

ag mrta?.- Route de Choupka à Paxtga. En? 
sortant de Choupka, nous vîmes une fontaine 
d^eau minéfaïe ; je la soumis à une épreuve chi- 
ïtiique, qùî nous donna une portion considérable 

de fer. Je suivis le ruisseau jusqu^à sa source j' 

»... 

J'Y plongdai 'le ihertiomètre qui^ de 68 , des- 
cendit ''aussitôl' à 56*. ' ' ' 

"~ Peu atâtit ' d^àrriver à Pàùga , nous . vîmes 
quelques'' p'îerres calcaires et ^un' lit d'argile:' 
vers la sùrfàèe , îl'paroîssoit contenir beaucoup 
de sable , mais:, à quelqùe^s 'jileds plus oas^ 
ir etoit" pms* pur,î 

* On ne- f dît la' 4u:e des foïàé' ^é phùis\ petits.^ 

\ . r • jt: K- ^- « » • , . • 

> Galium apaxiua^ 
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tt rabougris ; quelques frênes, Pcglantier et 
la ronce. 

5o, 5i mai et i^. juin, La route de Pauga 
à Tassisudon nous présente peu d'objets 
nouveaux ; peu de fraises et poînt de fram- 
boises , quelques vergers qui donnent d'excel- 
lentes pêches , des abricots , des poires , des 
pommes. Le fruit étoit formé et devoit être 
eh maturité en août et en septembre. Nous trou- 
vâmes deux espèces d'airelle-canneberge , dont 
une très-bonne. Nous vîmes la fragaria sterilis 
et quelques pavots. A Ouangokà , nous trou- 
vâmes quelques turneps , des échalotes , des 
concombres et des citrouilles. Près de Tassi- 
sudoli, ,1a route est bordée de rosiers de diffé- 
rentes espèces , et de quelques jasmins. Le sol 
est léger ; et dans plusieurs endroits, les hau- 
teurs sont stériles , rocailleuses et dépouillées 
de verdure. Le roc est, en général, pourri et 
s^enlèvè par écailles; on y voit quelques petites 
parties de talc mêlées avec la terre et le roc, 
quelques pierres calcaires et de la craie qui 
paroît' de bonne qualité , plusieurs sources de 
bonne eau. 

'- On retrouve y à Tassisudon et dans les envi- 
rons , toutes les plantes dont nous avons déjà 
parlé. On aperçoit sur les hauteurs quelque* 
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•apiris et quelques trembles. Je n'ai encore 
vu aucun chêne, et le- frêne est très-rare. Le 
sureau , le houx , la ronce et l'églantier sont 
comiauns. Je vis le bouleau, le cyprès, l'if et 
le jdelphinium, plusieurs espèces de vaci^t, 
dont l'un est l'airelle à baie noire , et l'autre 
l'airelle- cannebergp. Vers 'le sçmmet des înon^ 
tagnes voisines , nous vîmes deux pi^4s de 
raisin d'ours, plante des Alpes, des monta^ea 
d'Ecosse et du Canada. 

On m'apporta aussi d'assez loin une espèçQ 
de rhuba?:bje ^ : pn ne la trouve que vers 1q 
sommet des montagnes couvertes de neige et 
parmi les rochers, La véritable rhubarbe ^ es^ 
- aussi une plante des pays froids } et quoique Is^ 
Chine fasse un grand commerce de cette drogue | 
on sait qu'çUe ne croît que dans les provinces 
septentrionales de cet empire, dans la Tartarie 
çt dans quelques parties de la Russie asiatique, 
Jja grande difficulté est d'eix faire sécher la ra-T 
cine. Suivant les gens au fait de cette opération |. 
cent livres de racine fj^aîc^e se réduisent à sis; 
livres et demie après la dessicpation. J'ai vijiunj^ 
seule plante produire quatre-vingts liyrjçs dej 
yacine fraîche j m^is , ifpçès V^^W feit sérier 

» Rheam tt^dulatiiiii, 
« Rbemn {talmatiiy]}^ 
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ftvec beanconp de soins et d'attention , ce poidé 
se trouva réduit à douze livres. On la suspen- 
dit pour cela dans un four à un degré de cha- 
leur modéré et toujours égal. Donnée à une 
dose un peu plus forte , cette poudre produi- 
roit le même effet que la meilleure rhubarbe 
étrangère. 

Les autres plantes, communes dans cet en- 
droit, sont le cormier, le chardon bénit, la 
cotequînte , la filipendule , le pied de veau y 
le balaustier , la férule commultie , la bruyère 
et la vioîette. J'y vis aussi cinq espèces de 
roéres. 

La culture des racines et herbes potagère» 
èrt négligée dans tout ce pays. Des tumeps, 
fies oignons, des échalotes furent les seules qu« 
je pus me procurer. M. Bogie y avoit laissé des 
ponimes de terre, des choux et des laitues. Il 
me parut que toutes ces plantes étoîent per- 
Adeà. Les Boutaniens , les croyant sans douté 
indigènes dti Bengale , les avoient plantées dan» 
une exposition où le climat est plus analogue 
à celui de PIndostan qu'il ne l'est à Tassisudon. 
Nous trouvâmes quelques melons , des concom- 
bres , des potirons et des aubergines. Ce pay» 
est propre à toutes les productions qui croissent 
tm deçà du tropique ; et dans certaines expo- 
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âitions , celles des tropiques y parviendraient à 
leur maturité. 

J^ai cherché inutilement à nie procjorer 
deux plantes que j'ai regret de n'avoir pas 
encore viies. L'une est l'arbre , dont l'écorce 
sert à faire le papier j l'autre est la plante , 
dont les Boutaniens se servefit pour empoison*- 
ner leurs flèches. On me dit que cette dernière 
venoit des extrémités du Boutan. Sa tige creuse 
s'élève, dit-on, à deux ou trois pieds; on en £ait 
épaissir le suc , et on le met à l'extrémité de la 
flèche. Heu;'eusement qu'il n'a pas tous les fu- 
nestes effets qu'on lui attribue dans le pays.. J'ai 
été à même de voir plusieurs Boutaniens blessés 
de ces flèch^ empoisonnées, et qui s'en sont 
très -heureusement tirés, quoique frappés de 
terreur. Je n'eus besoin que de nettoyer la 
plaie et de la dilater. Ce suc est acre et brû- 
lant ; il augmente l'inflammation , et il ren- 
droit la plaie mortelle , si elle étoit grave oa 
négligée : mais il ne possède par lui-même au- 
cune qualité vénéneuse. 

Le sapin, si commun dans ces contrées , est 
peut-être le seul arbre qu'on y sache employer 
utilement : mais la situation de' ces arbres 
les empêche d^être employés comme bois de 
«ons tru ction. Ijcs plus gros que j'aie vus, étoient 
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pi-ès d'Ouandipore j ils avoîent de huit à dix 
pieds de circonférence , et étoient droits et 
élevés. S'il en croissoit de pareils sur les bords 
du Burhampouter ou de quelqu'autre rivière 
navigable, on auroit un grand bénéfice à le^iaire 
transporter à quelque marché. Je-«nis persuadé 
que les ilaturels pourroient fabriquer dans le 
pays même , avec le plus grand avantage , une 
' grande quantité de goudron , de résine , de 
poix , de térébenthine. Les arbres que leur 
grosseur et leur situation- ne rendroient pas 
propres à la construction , rempliroient par- 
faitement cet objet. Les procédés qu^on em- 
ploie pour se procurer le goudron et la té- 
rébenthine , sont simples , et ne demandent 
aucun étabUssement coûteux. Les habitans ont 
tellement négligé cette branche importante de 
commerce , qu^ils sont obhgés de /aire venir du 
Bengale ceux de ces objets dont ils ont besoin. 
Dans les environs de Tassisudon, le sol est 
extrêmement varié. Le roc se . présente sous 
mille formes différentes j mais c'est un champ 
toujours stérile pour Famateur de minéraux. 
Je n'ai pas trouvé , dans tout le Boutan , un 
seul fossile qui eût l'apparencç de contenir 
d'autre métal que le fer et une petite partie, 
de cuivre. D'après les informations que j'ai 
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priseâ , et les rapports des voyageurs , H ëH 
est autrement vers le nord. 

Les rives du Téhintchieu solit cultivées plu- 
sieurs milles au-dessus et au-dessous de Tas*^ 
'iftiÀudoh , et donnent deux récoltés chaque an- 
tiée. La première, de froment ou d^orge, se 
fait au mois de juin. Le ri» , qu^on sème aus- 
éitôt après , reçoit des pluieô abondantes. Ce 
J)âys a uiie assez grande quantité dé source» 
fi'èau chaude. J'en ai visité quelques-unes. Une 
ût ces sources , dans le voisinage d'Oueuidi-^ 
pore , est si près du bord de la irivière , qu'elle 
est înôMée dans ïèâ gfàndes pîuîes, et îl nou* 
fut impossible d'y piatvenir. La chaleur en est 
ti-ès'gî'ande j mais je né pus savoir si le sol en-* 
virbnnatit différoit beaucoup du reste de la 
contrée. A quelques joutnées de marche de cet 
ttïdroit , on voit une autre sôui^ce chaude sur 
le somniet d'une montagne eïi tout temps cou- 
tèrte de neige. Elle est trèé-rénommée dans 
te pays pour toutes sortes de inaladies. Je ne 
jus avoir aucun renseigttemeùt satisfesànt sur 
Je degré dé chaleur de éidn eàû , ou sur là quahté 
du terrain environnant. 

Le 8 èepiembré , riou^ ]()ârtimés iié Tassîsu- 
don , et nous arrivâmes le lendemain à Paro* 
Le «t)l> riche et fertile, éloît couvert, dans 

le» 
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les endroits qui ne sont pas cultivés , des plus ' 
beaux pâturages que nous eussions encore vus. 
Nous vîmes de superbes champs de tumeps. 
C'est, à ce qu'il parpît, la plante dont les Bou- 
taniens entendent le mieux la culture. Nous 
trouvâmes, le long de notre route, des pins, des 
bouleaux, des sapins, des saules, tous d'une 
belle "venue , ainsi que quelques noyers 5 et 
parmi les arbustes , le raisin d^ours , le sureau , 
l'airelle à fruits noirs, le fraisier, la grande 
marguerite et plusieurs plantes d^Europe , le 
daturaferox ou- pomme épineuse, plante com- 
mune à la Chine , et dans quelques parties du 
Thibet, où l'on s'en sert en médecine. On y 
regarde ce fruit comme un puissant narcotique. 
Il a été également employé par les médecins 
d'Europe , et on s'est convaincu qu'il possède 
cette propriété à un haut degré. Nous vîmes 
des houx, des églantiers et des trembles. Prè$ 
de Paro , au bord du Patchieu , on cultive le 
riz : mais la récolte n'est jamais aussi avancée 
qu'à Tassisudon. Il en est de même des finiits. 
On nous dit qu'il fait en tout temps plus froid 
ici qu'à Tassisudon , qui est , à la vérité , bien 
moins élevé. 

- Vers le sommet de la montagne que nous 
traversâmes , nous yîinefi quelques roclierr 
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tfès-curieux. Ils formoient sur une même li- 
gne six ou sept piliers d^une grande circonfé- 
rence, et de plusieurs cents pieds de haut. Cette 
curiosité naturelle étoit en partie détachée de 
la montagne , et donnoit passage à une' chute 
d'eau très-considérable ,^ qui augmentoit les 
beautés pittoresques de ce lieu. De nombreux 
ruisseaux , plus froids de quelques degrés que la 
température de Fatmosphère, jaillissent des ro- 
chers qui couvrent le sommet de la montagne , 
et fournissent au voyageur ime boisson pure 
et délicieuse. Là, le roc se lève par écailles, 
et pourroit donner de très abonne ardoise. 
Près de Paro, on troitve de la mine de fer, 
et une source très-chargée de ce» minéral. 

Le 11 septembre s nous montâmes, sans dis-* 
continuer , pendant huit milles, pour nous ren- 
dre à Doukka-Jeung. Nous marchions droit au 
nord en suivant les bprds du Patçhieu , qui se 
précipite au milieu. de& rochers et des abîmes. 
Nous commençâmes à nous apercevoir d'un 
changement très-sènsible dans Fatmosphère. 
Le matin , nous vîmes les montagiï^s voisines 
couvertes de neige. Il en étoit tombé pendant 
la nuit, mais elle disparut au lever du soleil. 
Le thermomètre ne monta qu^à 62** à midi, et 
redescendit à 54" dans l'après-midi. 
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I^^ les montagnes sont nues et dépouillées* 
pes rochers s'élèvent, de tous côtés sous mille 
formes différ^ates j on y voit du quartz, de^^ 
cailloux et une espèce de mauvaise pierre de 
taille qui paroît très-commune. Quelques ruis- 
seaux de bonne eau légèrement imprégnée de 
sélénitç .,. parcourent ces crêtes arides.. 

Ijc sol est riche et très-cultivé sur les bords 
de la rivière. On élève dans ces montagnes des 
chevaux qu'on destine au commerce du de- 
hors. Nous y vîmes des noyers , des pêchers , 
d^s. pommiers et des poiriers. 

Lée 1 3 septembre, nous ne cessâmes de mfon- 
ter Jusqu'à Sana, en côtoyant la rivière pen- 
dant dix milles. 

Le thermomètre tomba de plusieurs degrés* 
Le temps devint très-froid. Le lit du Patchieu 
étoît plein de grosses pierres , que la rapidité 
du courant avoit, sans doute ^ entraînées de^ 
montagnes qu'il traverse : c'étoit du quartai 
et du granit. Ces montagnçs oflGrent d'excellens 
pâturages à de nombreux troupeaux de chèvres* 
_. Route jusqu'à Chichakoumbou. Depuis 
Sana, la montée va toujours en augmentant;; 
,et après avoir suivi les bords du Patchieu pen- 
dant environ dix milles , nous arrivâmes à s^ 
source. Ce sont trois ruisseaux distincts ^ mais 

1 2 



rapprocî^cs , entretenus par de nombreuses 
sources: A peu de distance de là, nous nous 
trotiySftés'Hu point le pliis élevé'de notre route. 
Là , ' nous quittâmes les frônWèfes du Boù- 
tan, pour entrer sur le ierïitoire du Thibét. 
La nature a' fortement d'essîrie ces limites, et le 
globe n'offre ^>eut-étre pas un autre exemple 
d'un coîïitrasté àu«si frappant. Dé ces hauteurs, 
on découvre les montagiies tiu Boutan , Cou- 
vertes d'arbres et de vèfdui^ jusqii^au som- 
met'. A tjuelques pas seulement du lieu' où iietis 
étions , le gazon croît sur la* partie eî^posée au 
ntidi. Au nord, l'œil se promène au loin sur une 
vaste étëndTàeiHe montagnes et de vallées; maïs 
pas un arbre , pas une plante ne s'offre à la 
vue; à peîïle s^arréte-f*îéMe sur queli^ue tifece 
de gazon. Ainsi , daiis Fespace de moins à'uû 
mille ,^ hôiis^'dîmes adieu 'an* s^ol le plus fertile , 
couvert' •d-'imé' verdure éternelle, et nous' en- 
trâmefe dans^^une contrée / ou la terre et le èlî^ 
mat sembierit' être opposés à toute espèce de 
végé'taiîon; "^l:îe changement" dans la tempéra»- 
tùre est aàSsisubit et* àussr frappant. Le ther- 

■ 

momètré Éomba dans Paprès-miài à 34°. II gelâ 
et neigea ' pe\idknt là nuit. Les observations 
que nous fîmes §ur ce changement*, nous conr 
firmèrdHt dans notre première idée , et nota 
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prouvèrent, d'une manière incoritestalde y.qu'îl 
ne falloit attribuer cette différence de tempé- 
rature qu^atL plus ou moins d'élévation du sol. 

JDans cette recherche des causer du chaud et du 

> • . tt 

froid^^ous dûmes nécessairement nous garantir 
d'une illusion qui naissoit du spectacle même 
qui s'offroit à nos yeux. La route que nous ve- 
nions de tenir côtoie toujours la rivière , et c'est 
d'après cette circonstai\ce que nous pouvions 
juger de l'élévation du terrain. Panouldta et 
Ouandippre , situés l'un , et l'autre au ujord de 
Tas&isudon ) ont presque le méihe climat que 
le Bengale. Le thermomètre fut , dans le pre- 
mier de ces endroits , au mois de juillet et de 
janvier 5 à deux degrés presqu'aussi bas qu'à 
Rungpore , à la même époque. Ils paroissent 
dans une plus belle exposition que Tassisudonf 
et si l'on pouvoit juger de l'élévation d'un lieu 
par celle de ses environs , je croirais qu'ils 
sont plus hauts. La route ce'pendant prouve le 
contraire, . De Panoukka à Tassisudon , nous 
montâmes pendant six heures et demie, et la 
descente du coté de Tassisudon est presqu'in- 
sensible. Au sud de la montagne qui sépare le 
Boutai! du Thibet , les sources et les ruisseaux 
tombent en cascades et en torcens. Nous les^ 
avons suivie jusqu'au pied des montagnes , q\ju 
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ils se dirigent à Pest de Buxadéonar. Au nord 
ils coulent lentement ; et ensuite , jttsqu^à Tes- 
chou-Loumbou , on s^aperçoit à peine qu^ils 
aient de la pente. Cette partie du Thibet, étant 
la plus élevée 5 est , dans toutes les saisons, la 
plus froide ; et ces montagnes couvertes de 
neige sont certÊÛnement, malgré leur distance; 
les mêmes que nous vîmes dé Panoukka, à en 
juger par leur forme et leur élévation. 

,Le sol de la montagne , du côté du Thibet, 
est sablonneux , et couvert de gravier et de 
cailloux détachés. Nous trouvâmes sur notre 
route Faconit des Pyrénées , et deux espèces 
de saxifrage. 

Nous vîmes un grand troupeau de boeujs à 
queue totrfFue ; il étoit dispersé sur une étendue 
immense de pays, ce qui nous prouva la sté- 
rilité du pâturage. 

Le i5 septembre j de Phari à Touina, nous 
traversâmes une vaste plaine terminée par de 
petites hauteurs arrangées d^une manière bi- 
zarre» Quelques - unes étoient isolées , toutes 
nous parurent composées de sable amoncelé; 
la plaine leur servoit de base commune. 

A Touina, il y avoit de Forge qiie Von re- 
cueilloit , quoique verte , comme si Poii eût dé- 
wspéré de la voir mûrir. A six heures du ma* 
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tin, le thermomètre étoit au- dessous de la 
glace ; la terre ctoit couverte de neige. 
• Lie 16 septembçey nous fîmes route jusqu'à 
Chalou, toujours dans la plaine. Nous vîmes 
trois sources qui jaillissoîent de la terre avec 
fracas , et qui donnoient naissance à un lac db 
plusieurs milles d'étendue, et peuplé d'une 
multitude innombrable d'oiseaiio: aquatiques 
et de poissons excellens. Parmi les premiers', 
je distinguai le eyrus , l'oie bramine , plusieurs 
espèces de canards , des pintadles , des grues 
et différentes sortes de mouettes. Les eaux de 
ce lac sont en grande réputation pour la gué- 
rison de plusieurs sortes de maladies. Je les 
examinai et je trouvai qu'elles contenoient quel- 
ques parties d'alun mêlées de sélénite. Sur les 
bords du lac, je vis une cristallisation que je 
reconnus être un sel alkali '. Les naturels s'en 
servent en guise de savon, pour blanchir leur 
linge , à quoi il convient très-bien. Les mou- 
tons et les chèvres recherchent avec avidité 
les pâturages împrégnés^ de ce sel, et cette 
nourriture leur est excellente. Les montagnes 
sont composées de sable, mais tellement durci 
par l'intempérie de l'air et la violence des^ vents*, 
qu'on le prendroit pour de la pierre de taille; 

} Cest du natroju * 
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Le. 17. septembre , nous allâmes de Chaloa à 
Spiundra. Nous passâmes un lac encore plus * 
considérable que le premier, avec lequel il 
communique parmi canal étroit d'environ trois 
milles de long. Le sol porte l'idée de Fabandon 
et de la stérilité. On n^ voit ni gazon , ni ver- 
dure, excepté au bord du lac. Il y avoit quel- 
ques huttes pour la plupart en ruine et aban- 
données. L'orge est le seul grain qu'(m cultive 
dans ce pays. On la maissonnoit, lorsque nous 
y passâmes ; mais elle étoit encore verte. 

Nous traversâmes deux ruisseaux , dont un 
foiblement imprégné d'alun ; ils forment la 
principale source d'une rivière qui se jette 
dans le Burliampouter près de Tesohou-Loum- 
bou. Le vent qui souilloit alors du sud-ouest ^ 
étoit extrêmement froid et pénétrant. Comme 
il passoit sur des montagnes couvertes de neige 
et sur les déserts arides et sablonneux dont 
j'ai parlé, il étoit dépouillé de toute espèce de 
vapeur et d'humidité, et produisoît le même 
effet que ces vents brûlans dans les climats les 
plus méridionaux. Des coffres de bois d'aoajou , 
qui avoient résisté pendant plusieurs années 
aux chaleurs du Bengale ^ se fendirent et' se 
déjetèrent au point de ne pouvoir plus servir» 
On dit, dans le pays, ^e ce vent fait tomber 
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les dents de devant, quand on le reçoit direc- 
tement dans le visage ; et notre guide fidèle , 
à qui il en tnanquoit plusieurs , l'attribuôit à 
cette cause. Nous en fiinies quittes pour perdre 
presqu'entièreinent la peau du visage. 

Le 18 septembre y nous fîmes route jusqu'à 
Schouhou. Nous trouvâmes ce jour-là une 
source d'eau chaude près de la route* Elle est 
très -^ fréquentée par les malades attaqués de 
maux vénériens^ de rhumatismes et de mala- 
dies de peau. Ils ne boivent point de cette eau , 
mais ils s'y baignent. Nous y plongeâmes le ther- 
momètre qui n'étoit alors qu'à 4o% et il monta 
aussitôt à 88*. Cette eau a une forte odeur de 
soufre et contient du foie de soufre. Comme 
presque toutes les eaux minérales , on la prive 
de la plupart de ses propriétés en l'exposant à 
l'air. . 

Le iQ septembre y nous fîmes route jusqu'à 
Téhoukkou, Nous passâmes à portée de quelques 
champs d'orge et de pbis^etnous entrâmes dans 
un climat plus doux. Nous vîmes ce jour-là une 
grande variété de pierres et de rochers, les uns 
contenant du cuivre, d'autres du véritable cristal 
de roche très-pur et cristallisé en forme d'hexa- 
gones réguliers. Le cristal de roche se présente 
^ous difiérentes grosseurs et divers degrés de 
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pureté ; niai3 sa forme est toujours la mémr. 
Nous trouTames des pierres à feu, du granit et 
quelques ruisseaux imprégnés de fer ^ et près- 
qu^à la même température que Fatmosphère. 
Nous vîmes quelques saules, rabougris , près 
des habitations. Le pays ne nous offrit que ce 
seul arbre. * 

Lies ^o, 521 et ^^ septembre y nous allâmes 
de Téhoukkou à Teschou - Loumbou. Nous 
jouîmes, pendant cette route, d'un climat plus 
tempéré et d^un coup-d'œil plus agréable. Nous 
vîmes de très -beaux champs de froment, 
d'orge et de pois 5 de beaux villages et des 
maisons dispersées çà et là. Le pays étoit 
moins sablonneux et plus couvert de rochers. 
On voyoit quelques ardoises et de bonnes 
pierres vitrifiables. Le sol de la vallée , mêlé 
d'argile et de sable, étoit légèrement coloré. 
Nous trouvâmes par-tout les habitans occupés 
à la moisson. Quel climat délicieux ! Le ciel 
étoit pur et serein, et l'on comptoit si bien , 
daus le pays , sur la continuation du beau temps, 
qu'on entassoit la récolte dans une partie du 
champ sans aucune espèce d'abri , en atten- 
dant le moment de la battre à loisir. 

Avant d'arriver à Teschou-Loumbou , nous 
^îmès des ormes et des frênea, mais en peti( 
nombre. 
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Toutes les montagnes du Thibet paroissent 
contenir les minéraux ennemià de la végéta- 
tion : tels sont la plupart des métaux et les 
pyrites. 

C^est de tous If s pays que j'ai parcourus, 
celui qui répond ]§ mieux à la curiosité des 
physiciens , et aux recherches des minera^ 
logistes. Il suffit de Pexamin^ra^c soin. Le 
hasard a plus contribué , jusqu'à présent, que 
Pesprit de recherche et d'entreprise , à faire 
décquvrir, dans le Thibet , des mines très- 
riches. Et pour commencer, comme il est 
juste, par l'or, on y en trouve en très-grande 
quantité , et souvent de très-pur. Il se présente 
sons la forme de poudre d'or dans le lit des 
rivières, et sur-tout à leurs détours mioltipliés. 
On le voit le plus souvent attaché à de petits 
morceaux de pierre , et il paroît avoir fait partie 
d'une masse ^lus considérable ; quelquefois 
en g;ros bloc et «luyant des veines irrégulières. 
Les pierres auxquelles on le trouve le plus sou- 
vent attaché , sont le quartz et le caillou. Je 
l'ai vu quelquefois à moitié formé , comme 
une masse de pierre précieuse, mais impure. 
En suivant le procédé d'usage , la poudre 
d'or ne me donna que douze pour cetit de 
rebut j et en exaifiinant ce résidu , je vis que 



c'étoit du sable et de la liifaillc de fer. Je 
présumai que ce dernier objet pouvoit bieB 
n'avoir été réuni à Vor que pour en altérer 
le poids. 

A deux jours de distance de Teschou— 
Loumbou, il y a une mine de plomb , qui Res- 
semble beaucoup à celle que j'ai vue • dans 
le Perbisl^r^:• fEUe est minéralisée par le 
soufre , et on en obtient le métal par la simple 
fusion. Ce plomb contient souvent de l'argent 
et dans une assez grande proportion , pour 
engager à exploiter la mine , dans l'objet seul 
de se procurer cet argent. 

On trouve au Thibet du cinabre , qui con- 
tient une partie assez forte de A'if-argent. On 
pourroit remployer, avec avantage, à l'extrac- 
tion de l'argent. Le procédé par la distillation 
est très - simple ; mais , pour l'exécuter en 
grand, il faudroît plus de bois que le pays n'en 
peut fournir. J'ai vu quelques mines de cuivre-, 
et je ne doute pas. qu'il ne soit en trè^-grande 
abondance dans ce pays. Le fer paroit moins 
commun dans le Thibet que dans le Boutan ; 
mais quand même il le seroit davantage , la dif- 
ficulté de se procurer le combustible néceâ- ' 
saire pour faire fondre la mine la^ moins riche ^ 
eeroil; toujours un obst^le insurmontable k 
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son exploitàtidh.^ La fiente des animaux e^t 
la seule chose dont les Thibélains alimentent le 
feu , au défaut de bois ; et cette substance seule 
sera toujours insn^ffisante pour produire le degré 
de chaleur riécessilire pour mettre le métsd en 
fusion. Dans cette Iposition, la plus beJUte dé-* 
couverte pouï* eux , seroit celle d'une mine de 
charbon. On en trouve tians (](tLell{ues parties 
de la Chine qui avbisinent le Thibet,.,et on 
Vy emploie comme combustible. 

Lé tirikal, cette siibstance dont on s^étoit 
borné jusqu'à ce jouj? à conjecturer l'existence 
et la nature^, est maintenant bien connu. Le 
Thîbet, d'où nous le recevons, en cQ^tiient 
des réservoirs inépuisables. C'est un fossile qUç 
F on apporte au marpjié dans l'état où oa 
l'arrache d'un lac. Ce- sont les ËuropéeQs qui 
le rafiînent ensuite et èri forment du borax. 
On trouve aussi le sel gemme en grandp quan- 
tité dànâ le Thibet. . , . 

Lfe lac d'où r<m tire le tinkal et lé. sel 
•^mm-e , est situé à environ quinze joijr^ de 
marche au nord de TeKchou-Loumbou j il est 
ento^ùré^de tous côtés par des hauteurs «cou-- 
vertes d^ rochers , sans qu'on aperçoive up 
settl ruf s^eau , une seule fontaine à l'çntpur : 
mais ses eàiix sont alimentées par dçs soyrg^ 
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«alées , dont lès naturels ne font aucun usage* 
Le tinkal est déposé ou formé dans le bassin 
même du lac ; ceux qui vont pour le recueillir ^ 
Tarrachent en gros blocs , qu^îls l)£isent en- 
suite en petits morceaux ^ j^ut la facilité du 
tjransport , et qu'ils expoqf nt à Pair pour les 
faire sécher. Quoiqu'on extraie le tinkal de ce lac 
depuis bieo dft\emps, on ne s'aperçoit d'au- 
cune diminution sensible ; et comme les trous 
que l'on forme pour l'obtenir se remplissent 
et disparoissent bientôt, c'est ulie opinion 
reçue parmi le peuple , que le tinkal se renou- 
velle continuellement. On ne l'a point encore 
trouvé dans les terrains secs ou élevés, mais 
dan& les endroits les moins profonds du lac 
et sur ses bords. La profondeur de son bas- 
sin allant en augmentant des extrémité^/ vers 
le centre , il contient trop d'eau vers ce point, 
^our qu'on ait la facilité d'en tirer le tinkal. 
C'est, au contraire , des endroits les plu& pro- 
fonds qu'on tire le sel gemme, qu'on, ne trouve - 
point dans les parties les plus basses ou prés 
des bords. On aperçoit peu d'augmentation 
ou de diminution dans lès eaux du lac. Cette 
source inépuisable fournit constamment à la 
consommation. On m'assura que ce lac q^voit 
au moins vingt milles de .drconféjpepce \ et 
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comme îl est dans un pays très-froid , il est 
gelé pendant une grande partie de Tannée* 
Dès le mois d^octobre , la neige force les gens 
employé» à Fextraction du tinkal ou du sel 
gemme , d^abandonner leurs travaux. On se 
sert du tinkal , au iThibet , pour la soudure et 
pour faciliter la fusion de Por et de l'argent. 
Le sel gemme est d^un usage 'universel pour 
tous les besoins domestiques dans le Thibet, 
le Boutan et le Népaul. 

iLjà, hauteur moyenne du thermomètre à Tes- 
chou-Loumbou , pendant le mois d^octobre , 
fut à 38° à huit hcÉires du matin, à 46*" à midi , 
et à 42** à six heures du soir. Le temps fut 
clair , froid et serein ; le vent constamment au 
sud. Pendant le mois de novembre, nous eûmes 
des gelées soir et matin. Le ciel étoit pur et sans 
nuage. Ijcs rayons du soleil, traversant une 
atmosphère si peu nébuleuse , avoient encore 
beaucoup de force. Le tliennomètre à Fombre 
fut souvent au-dessous de 3o^ le matin, et ra-' 
rement au-dessus^ de SS** à midi, le vent au 
sud. 

De toutes les maladies de ces contrées , celle 
qui mérite d'abord notie attention, est une tu^ 
meur ^glanduleuse à la gorge , connue sur- 
tout au pied des montagnes. On sait que cette 
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dlflbrmîlé se rencontre en Europe dans de» 
situations semblables , et qu'on Pattribue en gé- 
néral aux eaux de neige. Elle semble , en effet, 
plus répandue dans les Alpes , et même res- 
treinte au voisinage de ces montagnes. Si quelque 
praticien habile s'étoit occupé de l'examen de 
cette maladie et du climat où elle est la plus 
commune, nous serions, sans doute, revenu» 
depuis long-temps de cettç idée» 

Cette incommodité , très-répandue dans le 
Derbishire, et autres provinces d^Angleterre , 
n'est pas même connue sur les côtes du Groen- 
land, et dans les montagnes cVEcosse et du pays 
de Galles , où les ruisseaux et les rivières sont 
continuellement alimentés par la fonte des 
neiges. Rungpore est éloigné de plus de cent 
milles du pied des .montagnes, et à bien plus 
de distance encore de la neige. Cependant les 
goitres y sont aussi communs que daiis le Bou- 
tan. Au Thibet ^ où la neige est continuelle 
.et donne naissance à une infinité de ruisseaux 
et de rivières , on n'en voit aucun. Mais une 
objection absolument sans réplique , c'est le 
grand nombre que l'on en rencontre sur la côte 
de Sumatra , où l'on ne voit jamais de neige. 
En observant que les productions végétales du 
Boutan sont les mêmes que celles des Alpes , 

j'avoi* 
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j avbis d'abord imaginé que cette malfidie potv 
Voit avoir sa cause dans les propriétés que ceâ 
Végétaux, ou le sol , imprimoient à Feau.Jl est 
cependant plus probable que cette.maladie est 
endéinique, qu^elle tient, au climat, et qu'elle 
naît d^me disposition particulière de l'atmos- 
pHère de ces montagnes, disposition a laquelle 
contribuent le sol et les végétaux qui y naissent 
Cette opinion me paroît d'autant plus fon- 
dée, que les goitres sont plus communs parmi 
la classe . du . peuple , que sa pauvreté mel 

moins à, même de se garantir des intempéries 

*■ . . .^ * i * ' 

deFairet des changemens de temps. La situation 

, . . ' •* 

particulière de Patmosphère qui produit cet 
effet , n'est peut-être pas plus inexplicable quo 
celle que nous observons dans les plaraes d'Es- 
sex, et dans les marais du Lincolnshire. Rien 
ne jeteroit un jour plus lu^iineux sur ce «ujet, 
qu'un examen approfondi des eaux dont usent 
les habitans du pays , où cette maladie est com- 
mune , et de celles où, soqs la même exposi- 
tion , elle n'est pas connue. 
• Différentes causes ont fait qu'on s'est peu 
occupé de cette maladie extraordinaire : elle 
n'est point douloureuse , elle est rarement mor- 
telle , et n'attaque en général que la classe la 
plus pauvre. Cette tum^iir est hideuse^ elie 

U. R 
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devient d'une grosseur incommode qui égale 
souvent celle de la tête ; et , sans exagération, 
dans lé Boutan et le district de Rungpore, un si- 
xième des habîtans en est atteint. 

Comme ceux qui travaillent le plus et qui 
sont lé plus exposés aux variations de Pat- 
mosphère , sont plus sujets à cette maladie , 
j'observai que , dans leBoutan , «elles est beau- 
coup plus commune parmi les femmes que 
parmi les hommes. Elle se manifeste ordinai- 
rement à treize ou quatorze ans , dans le Boutan , 
et à onze ou douze, dans le Bengale: c'est, 
dans l'un et dans l'autre pays,, aux approches 
de la puberté. Je n'ai point entendu dire qu'on 
ait guéri cette maladie. Le traitement mer- 
ouriel semble en suspendre les progrès ; mais 
ils continuent dès qu'on en interrompt l'u- 
sage.' La découverte de la cause qui produit 
celte difformité , conduiroit vraisemblablement 
à celle du remède à lui opposer. Le dépla- 
cement , l'attention de se dépayser à l'époque 
où les 83ntnptômes paroissent , seroit peut-être 
le moyen le' plus sûr de les détruire. 

Les habitans de l'heureux Thibet ne sont 
point à l'abri des maux vénériens. Ce fléau 
destructeur exerce ses ravages dans leurs mon- 
tagnes. Oïl a cru long-telnps qu'il pOuvoit céder 
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à d'autres remèdes qu'au mercure et à ses 
différentes prépcu^ations. On alléguoit^ eu fa-- 
•veur de oette opinian, T^xemple des nations 
<;hez lesquelles cette maladie est commime , 
^ans qu'on put supposer . qu'elles connussent 
le vif-argent et la manière de l'employer en 
m^édecine. J'eSpérai un moment , je l'avoue, 
pouvoir grpiAir la liste de nos remèdes d'un 
nouveau spécifique contre cette maladie , quand 
je sus que ses sym|>tômes étoient fréquens dans 
oes montagnes, et qu'on les y guérissoit avec 
succès. Je ne pouvois me persuader que l'on 
connût au Tliibet l'art de préparer le vif-ar- 
dent de manière à en faire un remède efficace y 
fnais je fus bientôt détrompé. 

Ce funeste mal semble faire des progrès 
plus te^ibles et plus rapides parmi ces peu^ 
pies , que dans aucune autre partie, du monde. 
On peut en attribuer la cause à la grossièreté 
de leurs alimens et au défaut de propreté. 
. La préparation du mercure le plus en usage , 
se fait au Thibet de ^ manière suivante : on 
place une certaine quantité d'alun , de-nitre ^ 
de vermillon et de vif-argent dans un pot do 
terre I dont on ferme l'ouverture avec un autre 
plus petit, qui est renversé, et qu'on lutte 
»v«c sdîn : on met du feu dessus et dessous , et 

a 3 
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on Pentretient pendant quarante mnAites; iLei 
Thibétaîns n^ont cPautre règle , ppur juger du 
degré die chaleur , que le poids du- combus- 
tible eonsumé-, car ils ne peuvent point voir 
la nidtière pendant Topération. Quand Fappa- 
reil esi refroidi , oU le débouche et on en retire 
la préparation pour en' faire ufeage#' Je suivis 
le procédé dans tous ses détails f et j^examinai 
enstiitele résultat. Le vif-argent , nns en action 
par les autres ingrédiens-, avoit perdu sa forme 
métallique et étoit -devenu un reiuède sûr et 
efficace. ' : .. , . . 

La c'ônnoissancè de la chimie noué à donné 
une méthode plus sûre dé rendre cette pré- 
cieuse substance activé et ôalùtaire. Nouscon- 
viendiforfs cependant -que la-préparation dont je 
viens de parler, répond parfaitement- à- Pusàge 
qu^ôn eri'Vteut faire', e€ que lès médecitis thibé- 
tàiûs ne remploient qu^âvec la plus gi^nde ré- 
serve. Cette poudre est la- base des pillules qu'ils 
prescfîVe'irtt } Ils l'emploient aussi à Pextérieur. 
Ce mélange forme uï^f fespèce de poudre rou- 
geâtrë 'qii^on mêle avee des pruneaux ou de» 
dattes, pour en faire des pilltilés. Detfx ou trois 
de ces pillules prises deux fois par jour;, déter- 
minent ordinairement , le quatrième ou cin- 
quième jour, un crachement que Von litaintient 
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en continuaipit la dose un ou deux jours dcplu». 
Quand la salivation est bien établie, ils mettent 
im bâton dans la bouche du malade , en forme 
de liâillon et ^assujettissent par derrière. Ils 
prétende^it que ce moyen excite à cracjier, et 
empêche les. dents de tomber.. On entretient 
la salivation pendant dijc ou douze jours. Le 
malade^ pendant tout ce temps, ne se pourrit 
que de bouillie ou de liquides. 

On emploie souvent la poudre mercurielle 
extérieurement; on la fail; alors fondre dcins d,e 
l'eau chaude dont on se sert pour laver les 
plaieç et les bubons. Les médecins, thibélains 
fofit ordin9:i'rement disparoltre les bubons , en 
y appliquant des cataplasmes de. feuilles 4© tur- 
ncps, dans lesquels ils mettent du vermillon^ 
et quelquefois du musc, tjs' emploient souvent 
le nitre intérieurement dans cette sorte de^ 
maladie , comme rafraîchissant : et ils recom- 
mandent' de se tenir chaudenlent et de ne point 
prendre Vair, tant qu^on fait usage du mercure. 
Quand les bubons, sont, prêts à percer , ils y 
font une large incision qu'ils ne consentent à 
fermer qu'après que la douleur et Fenflure 
ont entièrement disparu. En tout, j^ai trouvê^ 
très-peu de chose à blâmer dans leur manière 
de traiter'Jes xtialadies vénériennesi^ Je lem:^ 



appris la méthode d'amortir le vif-argent avec 
le miel ; j'en fis l'expérience à leurs yeux , 
et j'eus la satis&ctîon de les voir s'en servir 
avec s^ccès y avant mon départ. 

Ce fortuné climat présente peu de variété 
dans les maladies. La toux \ les rhumes et les 
rhumatismes y sont plus communs qu'au Ben- 
gale. Les fièvres ne provenant que d'une cause 
momentanée y se guérissent facilement , et sont ^ 
rarement dangereuses. On y voit quelques mala- 
dies du foie, et lès douleurs d^entrailles y sont 
assez communes ; mais la grossièreté des alimens 
desThfbetâins et leur extrême mal-propreté suf- 
firoient par-tout ailleurs pour engendrer ks plus 
fdnestes maladies. Ils ignorent encore, cofmme 
nous l'ignorions il y a quelques années^ là vraie- 
manière de traiter les maladies du foie et des 
autres viscères. Il m^a paru que c'étoit la cause 
de la inaladie la plus opiniâtre et là plus dan- 
gereuse de ces contrées ;. je veux dire lliycfro- 
pisié. Comme lé raja du Boutan paroisspit très- 
jaloux de mes conseils et de mes services, et 
qu'il avoit recommandé à ses docteurs de suivre 
ma pratique , je tentai d^iatroduire parmi eux 
une méthode plus salutaire de traiter ces ma- 
ladies , par le moyen des préparations .mercu- 
rielles» Je fus à même d'en faire rexpérience 



C 263 ) 

à leurs yeux , et de tes Yoir saisir et aàoptev 
mon procédé. . 

Le raja me commt)niqua la recette ^ plu» 
de soixante-dix renvèd^s . jen usage parmi eux. 
Ils ont plusieurs espèce de pierref et de pétrifia 
cations savoiuieuses au tpucher, qu'ils emploieu'l 
extérieurement dans les tumeurs et les douleurs 
des articulations. Ces maki^yies et les maux de 
tête cèdent souvent à des fumigations, de fleurs 
et de plantes aromatiques , qu'ils font sur la 
partie affectée. Ils ne preimept aucune infor- 
mation sur Pétat du malade : ils se contentent 
de lui tâter le pouls^ et ils vous disent avec 
assurance que Fon peut )ugpr aisément du siège 
du mal et de la douleur y non pas tant par la 
fréquence des pulsations que par les vibrations 
du pouls. Ils tâtent le pouls au poignet avec les 
trois premiers doigts ^^ d'abord à la main droite , 
ensuite à la gauche. Ils pressent plus ou moin* 
l'aftère, lèvent successivement un ou deux 
doigts , et déterminent quelle est la maladie. Les 
malades ne prennent aucune nourritiu*e le jour 
de médecine ; mais ils tâchent ensuite de réparer 
le temps perdu , en mangeant excessivement et 
en employant tog^les moyens qu'ils croient cBr' 
pabks de resserrer. 

La plupart de leurs remèdes sont tirés dtt'; 
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règne végéta! , et se froiivent dan^le* Boutan j 
ce sont, en général , des remèdes ddux et peu 
&ctifsf*Dàns là toii*',:lë'thiime et les affections 
de poitrine , ils èîiiptôièîitles aromates et les 
càm\îriatîfs ^ tels sorii la centaurée, Ife carvi, 
la oôrîâfflldré- ef la ^èftirtëlle" Cette dernière est , 
lîiséni^fe ,'rét:6rt?e-Mie la racine d^une espèce 
d^arbre "particuHri^ à % '^a dont j'ai parlé 
•pliis^ïiâût.lj^ecôiTe delà i^cine est la seule par- 
lie de celte plante^, qui participe du goût de la 
"cannelle. Je doute (![ue les meilleurs connôissêura 
fufsent à même de la distinguer de la Véiïtable: 
IjCs Thibétâins et' les 'Boutanieiiîî emploient 
aussi en décoction PV^corde , les fëuillés, les 
gainés îèt' là' tigé^ de plusieurs autres drlîres et 
arbrisseaux. Les uns ont l'amertutaiè 'âô nos 
ïernèdes les plus puissans , et sont employés 
comme eux pour fortifier l'estomac et purger, 
ïieurs purgatifs principaux sont apportés de la 
Cbineà L'assa. Ils ne connoissoient p'ointTu 
'sage des vomitifs , quand je donnai un peu d'ipe^ 
cacuanha au raja du Boutan, qui en fit l'ex^ 
périence sur lui-même. 

Quant à la saignée , ils attachent beaucoup 
'd'importance à là fair(5 à telle ou telle partie 
du corps. Ils saignent au cou pour les maux, 
'de toïe } à la yeine' céphalique , pour les dQi\-a 
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leurs des bras ^ ' 6ù dé Tépaule ; à H médiane ^ 

pour lés maux delà poîtrine', ou "des épaules ; 

â la veine bksîlique^^Wûi» les inaâx-^tlé'^Fentré. 

l'A saignée (ïri'piétf* gîiérit/ selon ^èiéc] de tous 

lés 'ihaux des eitnSnîtés inferîeiii%S*. H» croîeiit 

qu^ft n/y a rien dé si dangereux ^ueiîè ^ignèf 

jJàr^n îenipV frôîây^ fes synijft&nïés'ïès ^lus 

grav:*Sf nè'sufflsehf janîais pour lès J^défeîder. ' 

** Ils • 'ont leurs jottî^"Senifeïix' ou 'ihalKeureui 

en médecine ;' ttiàîs' je les' ai vÙB-ÎMrè' justice 

feùx-ïhemesde ce préjugée '" ' * ** ' "* " 

' Ils ^nt grând-usiagè dés vétitéus&.'^ïls àp-^ 

plîqùènt sur laparfie une corne' de la Margeur 

VÏ'uh'verré' a 'vèhfoiiser; et par ùn'tfoù pra-^ 

tiqué à'raùtre exfréÀiité, ils aèfîrénf Pair avec 

!à bdUche.Iksfdafîlîëiit enfiifitê k"' partie avec 

la lantettè. IJs'fôritlsoti^^entcettè'ôjS^tion sui- 

lè'tlôs , et ils.Péin{)loîérit comme un souverain 

'ïiemède dans Peiiflurfe du genôli' aliîec floûleut 

ï>èur dextérité^ à opérer avec de ïnauVaîs în&=r 

^rumens raV soiiVeét étonné. M\ Hfeumltoh * 

îeur donna quelques lancettes, e1? ils ont depuis 

"essayé avec sucicês "d-éfn fa'btîquer de pareille^. 

Je îéûr en laissai qiieBques-'Unes'': ils parurent 

^tres - rèconnoissîans dé^^ ce présent. Dans leg 

$èv*^ ils emploient la noix de kuthullega, 

\ Chirurgien qui avoit accompagné M, Bogle< 
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dont.PefBcacîté est bien connue au B&ngalé; 

Ils essaient de guérir de Phydropisie par 
des applicationa extérieures et par Fusa^ d'une 
potion où il çntre plus de vingt ingrédiens 
différens. Us ne réussissant presque jampis' 
dans laxure de cette ni^die. J'expliquai ail 
raja l'opération de la paraçei^sey et je lui 
montrai les instrumens dont on se ^ijpit 
pour la faire. Il avoit gnuide enyie de nap Jes 
voir éprwver^ pjt iji auroit bien voulu en trouyejf 
l'occasion ; mais il ne s'en présenta aucune 
pendant mon séjour , et ce fut, .péutrêtre pour 
Jie bien du patieint et l'honneur de ma répu-^ 
tatipn j car, après l'avoir vu faire une fois, le 
raja n'auroft pas hésité d'en exiger . une nou- 
velle éprei^ve^ I^ gravelle ef la pierre' sont, je 
crois , des maladie^ inconnues dans ce pays. - 

Quand la petite yérole viçnt à S9 déclarer 
parmi ces pçuplçs, elle les frappe d^ine telle 
.consternation,' qu'il ne leur reste pas laré^. 
flexion .népesesaire pour la bien traiter. Tout^ 
leur attention se porte à fuir les maladçs^^ ej^ 
non à les sauver : on interrompt toute commur 
i?ication avec eux 9 au risque de les laisser 
périr de faim.. On rase )^ maison ou le village 
infesté j les communications avec les peuples 
voisins n'étant jamais libres ex ouvertes, kt 
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maladie se gBigne rarement : la vigilance et 
là terreur en ont bientôt arrêté les progrès. 
Peu de naturels ayoient eu cette maladie*! Si 
Pon employoit jamais Pinoculàtion dans ce 
pays , il faudroît la faire générale, pour pré^ 
venir les ravages que ce yinis , une fois intro* 
duit dans le sang , ne manqueroit pas dé 
produire; et dès-lors Timpossibilité de mettre 
un ehoix dans les sujets , en rendroît les 
victimes bien nombreuses. Le régent du Thi-** 
bet fut inoculé à la Chine avec plusieurs ,per^ 

- ■ • 

sonnes de sa suite, quand il y accompagna le 
dernier Teschôu-lama. 

Les bains chauds sont en usage pour plu- 
sieurs maladies , ^r-tout pour les douleurs 
d'entrailles et' lés éruptions cutanées. Au Thi- 
bet, on s'y rend par milliers. Danêr le Boutan 
on substitue à ce^ bains naturels , de Feau que 
'Fon échauffe avec des cailloux rougis. 

Les maux d'yeux' et la cécité sent plus 
communs au Thibet que dans le Boutan. On 
peut en attribuer là cause à là violence des 
vents, à la nature sablonneuse du sol ^ à la 
clarté ëblouissàiite causée par la iréverbération 
des sables et des neiges. 

On me pardonnera de m'^tre autant étendu 
'sur c6 sujet, si* l'on considère avec moi que 
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les connoissances de ces peuplçi^ ^ leigrsjrptqr 
jixens^. iew«i habitudes médicales , ejt plus,. en- 
çore le perfeçtioiuiejneut de leurs mceur? v §pnt 
doutant plus extraordinaires j cju^on lestro^y^ 
chez dçft. hommes qui n^ont,pi;ç^uer pas d© 
rçipports. ayçç. xîe que nQji;is.appLelpns,lei^ natfon^ 
jciyilisé^s. Ç^ . sera .pour, d'autres vm sujet d/éf? 
tonnement et* de réflexions profoncjes^ ,.. ^.. ^ 

Z/^ 1^. décejrihre^ nous pa|i:îmes de Tfjfçh^r 
Louml^ou, et p^ous sentîmes le. Jffojid augp^^tejr 
chaque joiir*^ ^ çiesure qu« nous .ava^c^ps: vera 
le sud, . 1^ plupart des .tprrçps ..étoiçi^t ,p4? ^J^ 
les étangs- couverts d^unç. glace asse^ ./èp^aç 
pour ., npus , . p.prter. Notte. . tJtne^momètjre t ne 
marquant, qiiç.^ jusqu^à .ï.6^, liQus.fne. pûme^ 
déterminer, pxécisémjent te^degré du froide car 
le vif-arceut étoit au'^essous de ce point tous 
Ici^ matins : on n'éprouye jamais un. frqid ai^si 
vif en Angleterre. A notreretour au^ lacs le i4, 
xm rnoi^s^ dit qu'ils nç. fojmoi^nt plu3 qu'une 
sei^e masse de glace depuis Je^- i.o . noy^ibre. 
Les peupJa(Jes)d'oi§ean2^ avouent :disparu. Nous 
nous apiuawiçs, à. procurer aux Thibétains le 
plaisir de jçioua voir courir; eupatm» sur la 
glace ; ce qui les étonna, beaucoup y ainsi que 
jDos .domestiques bengalis. . , 

Lt^. a5 , noua rentrâmes ^ux Je territoire du 
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Boutan ; six jours après , nous arrivâmes à 
Panoufekaen passant p^r Paro. Nou» ne vîmes 
au Boutan ni neige , ni glace , que sur le som- 
met des montagnes. Jes .plus élevées. Le 'ther- 
momètre étoit à^^S"* le matin, et à 48° à midi. 

Nous prîmes congé du deb -raja ^ et nous 
arrivâmes le la *'à Buxjidéouar. / . . . 

* 12 janvier 1784. 
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A P P EN D IG E. 

. N«. ' ï. •• ■ 
LETTRE 

\ ■ • » 

Z)JB V Empereur Tcfùen-Ijong au Datai- 

Lama '• 



Jl LACÉ par le ciel à la tête des dix mille 
royaumes , je mets tous mes soins à les bien 
gouverner. Je n'oublie rien pour procurer à 
tout ce qui jouit de la vie une heureuse tran- 
quillité. Je tâche aussi de faire fleurir la doc- 
tlii^ et la religion. Lama^ je suis persuadé 
que vous entrez dans mes vues. Je n'ignore 
pas que vous faites tout ce qui dépend de vous 
pour ne rien omettre de ce que prescrit la 
religion , et pour suivie exactement les loix. 
Vous êtes exact à la prière , et vous mettez 
toute votre attention à bien prier. C'est par-là 

^ Le titre de Dalai^lama, ou Talai4ama, signifie y 
sairant Amiot ^ le lama qui voit tout ce qui se passe ; 
et celui de Pan "tchan" lama ou Pounjoun-lama, 
veut dire^ le lama qui préside aux méditations du 
Talai-'lama. ( Note du traducteur, } 
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principalement que vous êtes le plus ferm« 
appui de la religion de Fo. Pen «uis dans la 
joie de mon cœur , et je vous donneaTec plai*- 
sir les louanges qui vous sont dues. 

Par la faveur du ciel y je jouis de la santé»' 
Je souhaite y lama , que vous « ayez le même 
avantage^ et que vous puissiez long -temps 
continuer à offrir au ciel vos fervente» prières. 

Il y a deux ans que le Pan-tchan Erteni par- 
tit de Teschou-Loumbou pour venir prier ici 
é, Foccasièn de ma soixante - dixième année , 
qui étoit peu éloignée. Il fit le voyage heu- 
reusement. Dès que je sus qu^il . s^étoit mis en 
route , et qu*il m'eut averti qu'il devoit passer 
rhiver à Koumbou , je fis partir le lieutenant 
général Ouan-fou, et un autre grand db ma 
xôur 9 nommé Pao - tai , pour aller au derant 
de lui y et pour lui présenter , de ma part , uo. 
sou-tchou * de perles,- que j'avois porté moi- 
même , une selle , et tout ce qu'il faut pour 
monter à cheval , de petits meubles d'argent 
et quelques autres objets. Mes envoyés le trou- 
vèrent à Koumbou, lui remirent mes pré- 

< * 

^ Le sou-tchou^ ainsi qu'on. Ta va plus haut, eit 

. un rosaire. On le porte au cou , et on s'en sert pour 

pjier, en répétant à chaque grain la phrase ; Oififi 
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sens , et lai donnèrent , en mon nom ^ le feé^ 
iinide cérémonie. 

li^année dernière , ayant app^îs que le Pan- 
tchan Ërteni àvoit quitté Koumbou pour se 
xendre. auprès de me», j'envoyai aussitôt au 
devant de ini les grands de ma cour , Our-tou- 
ksoim et Ta-rfou, accompagnés de Ka-kou , 
•lama du tang id'hon-feuk^tou *. Ces trois en- 
voyés furent chargés d^offrir eu lama une de 
mes chaises de voyage^yiane de mes tentes, 
des drapeaux et- d^autrès- marques de dtstinc— 
lion propres a commander le respect. . 
. ' Ils le joignirent dans la vilje d'Hou-ho» ; et 
après liii avoir remis .mes pyésens , ils lui^don* 
•nèrenty comme on Favoit. fiuf l'année précé--^ 
'deufe , le festin de cérémonie. 
• ' Lorsque jéïus que le PaurtcKan Erteni n'é- 
-toit qu'A quelques jours de marche de laTar-- 
tarie chinpise , je fis partir le sixième ago 5:, 
qui est a préfent Paitlé- de^ mes fijs,*et je_lui 

^ Les hou-toukctous sont , parmi les lamas , ce que 
'■ ^ * , ^ ' *'. 

sont les ëvê'ques parmi les prêtres cHrétiens. Amioi^ 

' * '' • . ■" . 

^ Ce sont des espèces de fauteuils , montés sur des 

-^{itancards", ^el^ jtotés ordinairoment par sdize hommes* 

? Le 'tîta'e dfago vient Au tartàre. C'est celui qiie 
'portent les Tils'dereraperétît delà Cirinc. i^Notét du 
traducteur.) - ^. , 

donnai 
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dounai pour l'accompagner, Hoû-louk^tou-^ 
ichen-^hio. Ils le rencontrèrent aumiao^ dq 
Tairhan. Après Tavoir salué en mon nom, et 
lui avoir donné le festin de cérémonie , ils lui 
remirent un sou-^tcheu de perles, plus beau 
quç celui que jç kn avois déjà- envoyé; un 
boimet orné de perles, une bride | une seUe, 
et diyers meubles et bijpux d'argent. 

Du miao de Tai-han le Pan-tchan Ërteni 
se rendit à Tolonor , où. il s^arréta quelque 
temps pour attendre les personnes que je de-^ 
vois lui envoyer. Là, je le fis saluer, ea moqi 
nom , par les prince» du sang ^ qui portent 
les titres de khftnset de gardes d^ ma per** 
sonne. Ils étpiefit accompagnés par Feia^lièji 
et Tchi-loun , officiers d'un haut gœde, çt p9r 
les lamas A-vouang, Pa-tcliour et ^an^tcfaitp : 
ils lui pré^ntérefit,. dô ma part , ns^ boiuiet d^ 
cérémonie , 9?rné d^ pwfes > ,et p(lq«i^p^rs pptit# 
meublas d'or et' d'^^içqt. ' 

Le vingt-unièmci jour de^ la septièxxie lun^ ^ 
le Pan-tchan Ertepi arriva à jZSié-^bolS) où 

. » Cçst le nom que4e^. Qbinaîs, Jlpimeat 4 }9ii9r« tem- 
ples. 11 y a ordinairement un jmp^astèire 9^ei^f^ 

. « Capitale de la Tart^rie, ^iaoi^ Tçbiitn«'lpng y 
passoit toujours une partie de l'aimée. ( N(iU i^ inth' 
ducteur. ) 

II. S 
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j'éloîs alors. lime dohna un festin de cérémonie,? 
auquel furent admis les lamas du Lioumbou * 
et du Pou-ta-la * , qui l'avoient accompagné. Je 
lui donnai en retour une fête solennelle ; et jô 
fis traiter , à part , tous les lamas de Zhé-hol , 
ceux des Tchasaks , des Eleuths , des Koko- 
nors j des Tourgouths et des Turbeths ^. 

Durçint cette fête , lés princes mongouls , les 
bègs; les taïdjis et les autres chefs dé la noblesse 
des diflFérentes hordes tartares , ainsi que les am- 
bassadetrfs des Coréens j^' les envoyés mâhomé- 
tans, et toiis les autres personnages qualifies, qui 
ètoieht assemblés à Zhé-hol , rendirent hom- 

« 

mage - au lama Pàn-tchan Erteni , en se pros- 
ternant devant lui , ainsi qu'il est d'usage en 
ôes sortes d'occasions. 

Flatté de ces marques de respect si hono- 
rables et* si tiistinguées , le Pan-tchan Erteni 
en -témoigna da satisfaction d'une' manière qui 
charma tous ces étrangers. Il profita de cette 
occasion pour me demander l'agrément de m'ac- 
compagnera Pekiiig. Jéle lui acôordai Volontiers. 



* Le monastère deTeschoa-Loumbou est la rési- 
dence du Teschou-lama. * ' 

• » Le* n\pnastère de Pou-ta-la est la résidence du 
Dalai-lama. ; - - ' 

^ Noms de différentes bordes tartares. 
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iJe second jour dé la neuvième lune fut celui 
de mon retour dans cette capitale de mes vastes 
états. 'Tous les Ikmas *' dé Pekîng, qui sont àà 
ïiomtVé'dé 4)iusieurà~inilliers, accoxirurent au 
devarlf diiPan-tchan Erteni, se prosternèrent 
à ses jiîëds ,"et lui reiidirent tous les hoittïnages 
que lë'dévdif leur dictôit. Après ces cérémo- 
ùié^,"' oA' le conduisît ^àiuén-ming-yuen, et il 
logea dans la partie de mon palais appelée 
Tappàtteihent d^or. •••''••' 
• Je (ïbhnai des ordres pour qu'on lui montrât 
tout ce qu'Ô y avoit dé curietix dans la capitale' 
et daiis les environs. Oii le* tK'ena, en totisé- 
querrce V à( Hian^-chaii , ' à Ouan-chéou-chan , 
et flans^ 'd'autres places dignes d'être remàr- 
quees. 

Le làîfia Erteni visita les nïîaos de ces diffé- 

• • • 

rentes villes* et pày-toùt oïl lui rendit les plus" 
grands honneurs. Il' présida à là dédicace du 
mikël impéï'ial d'Ouaîi-dhéou-chan , qui ve-* 
noîta^^êtré achevé. ' ' 
- Le troi^ème jour de la dixième lune, je lui 
donnai une fêté magnifique daps les jardins do 

c.J^ Mi Chiue.on eppcUe/fl^sua^.^ les moines que 
les* Thibétains et les Boutaniens appellent gylonga , 
parmi -'l^qtiëls le titre de lama est une grande ai-« 
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Yuen-ming-jruen, et je fis apporter y en pré- 
sence de toute la cour y les nouveaux présena 
que je lui destinois y et qui lui furent remis. 

Après, la fête, le Pan-tchan Erteni et lea 
principales, personnes de sa suite se rendirent 
au mi^p de la Charité et à celui de la Concorde. 
Ils y prièrent pour la prospérité de mon règne ^ 
et pouf ]q bpnheur de toutes les créatures 

Tirantes. 

Le Pan-tchan Erteni , en entreprenant un 

Koyagç à^ vpg^ v^^ lys , pour doqner plus 
4e hxstxf k mon oiMin-rchéou ^ , ayo^t acquis un 
droit b^n légidtiine 4 toutes lea distinctions 
qui pi^um^t lui prouver ma r^çoonoissance : 
mai& Taix: 4^ satisfaction et de bçnheur qui 
régnoit autour de lui , et qu'U manifestoit lui-* 
même tputa§ leafois.qiji'ilétQit en ma présence, 
remplissoit mon c^mç^ de la plus deuce joie que 
yak^ ^ûo^ifj» épi*ouvée, X'étoi& ^Aguliérement 
flatté -^ «m i^bs^rvaï^t qji^il ne v^l^ paxloit point 
de son retour. Il sembloit vouloir se fixer* près 
de ma persoime. A^ais , hélas I combien sont 
incertai^X|: ^ évéwa^ex^ d^ lit vie ! 

Le vingtième jour de la dixième lune , le 

Paii-tchfmBksiidbse sénfiCàidSsposé; Je t^ap- 

« • ■ • ■ . ^ • 

4a jour ds xuâssaiice. {^NqUtfu tr^i^f^iff(r.) - 
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pris y et aassitât je hii enrofeâ mes ihèâBrin»; 
Ils me rapportèteiît que sa maladie étoit 
. grave 9 même dangereuse* Je ne balançai |fa^ 
à me rendre anprè^ de hâ ^ potdr juger pai^ 
moi-même de son êtat« O jïie reçitt aveè qpt 
air de contentement tjtffl mWoît totrjomri^ 
montré j et si j'en aroiâ ja^é par les patolea. 
qu'il m'adressa , j^durois pu éroite qu'il jouis- 
soit de la meilleure sainte. Cep^tîaut il eit 
étoit tottt autrement. Lé fevaxi de la petite 
vérole se manifestoit déjà dans toutes tes par- 
ties de son corps. 

Le second jour de la omâème laùé , là ma- 
kdie du Fan-tchaà Erteni fut déclarée incu- 
rable. Il changea tout-à-^cûup de demeure '•, 
Cette afiBdgeante nouvelle rtie fut aussitôt ap- 
portée, et toûe causa là p'hê viYe douleur^ 
Le cœur plein de chagrin , et ies yeux 
baignés de larmes , je nie rendis au temple 
jpuney où je brûlai môi-^nfeme des pad^uns 
en Phbnneur du ?ari-tchari Èrtenî. 

Je sais bien qu'il est indifférent pour la 
Pan-tchan Erteni d'aller et de venir : malgré 
eela, quand je songe qu'il a fait u4 long et 

» C'est l'expression usitée pour âîre-iju'ai^ acessé dm- 
virrc, ou qu'on est mort. Elle ert analogne à l'idëet d©- 
Ifc. transmigration des ames^^Noiedu^radûcteur.) 



( a?» ) 
pénible Yoyagp dans l'intention d'honorer par 
sa présence mon ouan t chéou , et , qu'après 
être venu jusqu'ici , il n'a pas pu retourner , 
coQime je l'espérois ^ dans le lieu qu'il habitoit 
ordinairement , je ne puis m'empêcher d'être 
pénétré d'une amère tdstes&e» . ^ 

Pour tâcher de me consoler , ou , du moins , 
pour alléger ma douleur, j'ai résolu de rendre 
mémorable le jour de la renaissance du Pan- 
tchan Erteni. J'ai nqmmé , pour gs^rder son 
corps , Chang-tchaopa , Soui-boun-gué , et 
quelques autres grands de ma cour j, et je leur 
ai expressément ordoniïé de flaire co.nstruire 
un mausolée digne de ces précieux restes , qui 
sont rnaintenant déposés dans l'intérieur du 
temple jaune. J'ai aussi commandé de faire un 
cercueil d'or , pour qu'on y mît le «orps d'Er- 
tenî 5 ce qui a été exécuté le vingt-unième jour 
de la douzième lune. Alors j'ai ordonné cent 
jours de prières , à compter de celui où le 
Pan-tch'an Erteni g. disparu de ce monde. Je 
n^ai agi ainsi que pour soulager un peu la dou- 
leur qui m'accable. 

J'ai fait construire^ en l'honneur d'Erteni, 
une tour dans chacun des palais, où j'ai cru 
qu'il auroit aimé à demeurer', ou dans lesquels 
jo me proposons de lui donner un, logement ^ 
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pour qu'il pAt aller de temps en texnps s^ 
amuser. J^ai , par rapport k liii , comblé des 
grâces les plus distinguées ses disciples et les 
principaux hou-touk-tous. Je leur ai donné 
des sou-tchous de perles , avec la permission, 
de les porter. J'ai particulièrement honoré 
le frère d'Erteni , en lui conférant le titre de 
prince de la prière efficace^ Je n'ed point ou- 
blié., dans la distribution de mes dons , le& 
lamas des Tchasal^s. Plusieurs d'entr^ux ont 
été décorés de titres honorables, et ont reça 
dé moi de& sou-tchou& de perles , des étoffes 
dé soie , et divers autres présens , dont ils jpa- 
roissent extrêmement satisfaits. 

En entrant deuis ce détail avec vous , lama* 
mon dessein est de vous prouver le cas que je 
fais de tout ce qui a quelque rapport avec 
vous , et la haute considération que j'ai pour 
votre personne. . . ,. . 

Les cent jours consacrés aux prières sont 
révolus , depuis le treizième jour de la seconde 
lune de Tannée courante.. J'ai « donné. . me^ 
-ordres pour faire partir le corps du Pwrjtcl^an 
Erteni. Il a été convoyé avec pompe. J'ai mgj'^ 
même suivi Iç cortège aussi loin que: .mon yang 
le permettoit. J'ai député. le ^ixièin^ ago», qi^ 
est aujourd'hui l'aîné de? Ws& fiJUi^pow l'^c^ 
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coinpagner jusqu'à trois journées de distance 
de Peking , et j^ai nommé Pé-tdiin-gué , man- 
darin du tribunal des aflaires étrangères , et 
Iroul-tou 9 Fun de mes gardes , pour le con- 
. duire jusqu'à Teschôu-Loumbou. Quoique le 
Pan-tchan Erteni ait changé de demeure , je 
suis certain , qu'avec les secours que je lui ai 
donnés , il ne tardera pas à se fixer dans une 
autre habitation. 

Lama, je désire que, par rapport a moi^ 
tous montriez beajicoup de bienveillance et 
d'égards à tous les lamas de Teschou-Loum- 
bou. La conduite qu'ils ont tenue ine prouve 
qu'ils sont dignes d'être vos disciples. Je vous 
récommande spécialement ceux qui accom* 
pagnent le corps d'Srténi, et qui feront les 
prières que vous ordonnerez , pour*le com- 
plément de la cérémonie fanebre. J'espère que 
vous vous porterez volontiers à ce que voud 
saurez devoir m'être agréable. 

n ne me reste plus qu'a vous dire que j'ai 
éhargé Pé-tchiii-gué , et ceux de sa suite , de 
Vous Sfithier de ma part, et cleme fendre compte 
de l'état de Votte santé. Ils vous remettront 
un sou-tehoû dé corail, pour les jours des 
grandes cétémonies , une théière d^r du 
poids de trente onces 2 une coupe du même 
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métal et ita même poids , une Hi^tikré et une 
coupe d'argent, trente sou-tchous, dont les 
grains sont de différentes couleurs y et -vingt 
bourses de soie, tant grandes que petites, dont 
la couleur est égaléiinent yariéid. 

Le quatorzième )oiir de 'la Beconde lune de 
la quarante-sixième année du règne jde Tjchiei^ 

LONG. 
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<( A t A fontaine des bienfôits , abondant eir 
» excellence , ornant le siège du pouvoir et 
» de la grandeur , répandant de Véclat sur les 
» chefs de PEurope , asile de la valeur et de 
» la magnanimité^ sublime deins ses entreprises , 
» rempli de dignité, le gouverneur Immaud 
7> u^ Dowlah. Puissent sa force et son exis- 
)» tence se perpétuer par la faveur" du Dieu 
» tout-puissant! 

)> n y a quelque temps que le khawkhan 
)!> delà Chine sollicita, avec instance, le prince 
» de sa religion, la lumière du monde , Maha- 
» Gourou^ y pour qu^il se rendît auprès de 

* Reçue le 12 fcTrîer 1782» 

3 Le grand maître spirituel, C'ert on des titres ^a'<Nl 
Aonne au Tcdchou-lama» 
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))'lui; lue 17 •da mois de rubhi u^saunie, 
}). Van iigS* , le lama consentit enfin à se 
)) mettre en route, et dirigea ses pas vers 
)> la Chine. Dès qu^il eut mis ses sacrés pieds 
^> horfii de cette terre , le khawkhan envoya 
)) au devant de lui des chefs d'une haute 
î) distinction. 11 ordonna, de tenirprêtes des 
yy bêtes de somme pour transporter ses équi- 
»; pages , des voitures, des tentes, et tout 
)). ce qui lui seroit nécessaire* Il y a là un 
» soubah , et on appelle ce pays Seur ^ Pou- 
j) ta-rla ^. , ...... 

► )) Le 22 du mois de rubbi u^ saunie 1 194 5, 
:d Maha~Qoul*ou et le khawkhan de la Chine 
:>> se réunirent dans le soubah , avec joie et 
» .sajtisfection. Ils restèrent là Pespace d'un 
» mois. Ensuite ils : prirent la route de la cité 
)y de Peking., c'est-à-dire de la cité royale , 
)> où est le sublime trône de l'empereur. Ils 
». demeurèrent six mois dans cette ville. 

' ^ TR.épondant au 17 juin 1779. 

^ 2 I7einpereur de la Chine a fait bâtir à Zlié-liol , 
capitale de la Tartarie chinoise , un magnifiij^ue temple 
. auquel* il a donné le nom de Pour-tor-la , nom qui est 
celai du temple et du monastère qu'habite le Dalai- 
ls(ma. ( Note du traducteur^ ) . . . *. 

5 Cojrçspond^t au 11 juin 1780* .. 
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» Pendant ce témps-là, le «khawSian aa 

)) grand pouvoir, dans l'exaltation de sa foi, 

» et de son amour pour la yérité, donna de 

M nombreuses preuves de soumission et d'o-» 

I) béissance , et remplit les deroirs du respect 

» et de la vénération. 

)) Et Mâha- Gourou , daigne le Toùt- 

» piussant continuer à lui accorder ses béné* 

)> dictions ! Maha-Gourou mrstniisit dans la 

)> doctrine plusieurs des sages de la Chine,, 

)) et des sages du K^knak, qui^ après s'être 

)) fait raser la tête , furent reçus parmi ses 

yà disciples. Il répandit d'innoj»bra;bles béné- 

}} dictions sur les habitaûs de cette terre, 

y^ dont sa présence fesoit la j^ie^ le bonbeur# 

)) Et jusqu'à ce temps ^ là Maha - Gourou 

» avoit joui de la santé : mais l'eau et Pair 

» de* la Chine altérèrent son tempérament 

l> Us furent aussi dangereux pour lui , que peut 

» Fétre pour un corps froid €& gelé tin vent 

)> chaud et pestilentiel. Et en ce temps-là y 

» telle, éf oit la volonté de Dieu , la petiljf 

» vérole se déclara , et tous nos soins et l'ap- 

Mt plication d'un grand nombre de remèdes 

» ne servirent à rien. L'étoile prédominant» 

» de notre bonheur s'obscurcit j l'ombre de 

]» notre protecteur se ^retira ^ nous fumes* 
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t bannis de sa présence ^ et nota f&nies obU^ 
i^.gés d^EYoir recours i k rés%nation et à 
]» la soumission. •*— Le ternie de Pexistence 
)) étoit rempli, et la coupe de la yle étoif 
» débordée. Maba - Gourou se retira dé ce 
y^ périssable monde: vers les demeures éter» 
ai nelles , le premier jour du moi» de niijub ^ 
"» Pan 1 ig4 ^. Ce coup fut aussi terrible pou]< 
)> nous, que si le cieLs'étoit éferoolé sur no# 
)) têtes, et que si le brillant et glorieux astre 
» du jour s^étoit tonvert d^étemeHes ténè- 
D bres. 

]> De toutes part» en. n^entendoit que dea 
» cri^ de douleur et dea. lamentations. Maia 
» à qupi cela pouToik-il. nous sernr 7 La 
-» fortune, trompeuse eÉ craeUe, s^^it dé-^ 
)> darèe contre nous. \ 

y> Et tous^aocablé^ éham proCbnde affliction, 
» nous reihpttnMiQ/ ks devoirs sacrés qu'eii-** 
» geoient les ob8è(piea:àrjMhlifr--Oourou. Nous 
» i¥^oqu6»9És>]teTimt-piuasant,ertno«isdeni^ 
ïf dâmea, d'u^e ytàx. unanime | le veteuar de 
h Fheure de-^tiimainigration'j nous^ déniant 
^ dam^s que;lQ clfapgemeilt de corps a^opérât 
)> pirpioptement^ et qtie notre lama qui renoit 
)) de nous quitter y nous fût ptomptement 

» 5 juillet 1780. * 
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», ; t*enchï^ .Ces* vœux ^cmtiencore nôtre ' ùftâquéi 
y> objet' >* inojye jaeui emploi. • Puissent-^ils ê\rf 
)) agré^bJèsîau Dieu touf-puissarit , qui daigner 
» écouter JIfcs'^^^rièlfes'de^îseis serviteurs')) î » <' 
^ o) Et ai)très 'k mort'iJu: laina , la con'dùiter 
» -gi^acieuseûidù khawkhàn fut toujours lat 
}) liiiéme^tourplutôt sajFpyak^bçnté se signala;: 
» plus: ëHcoîre qu^àuparavant'.^ Elle fut telle 
» quïl sémblolt qiie Màhà-Goiirou.étoit tou-^' 
n joursïïvi'mnt. : ' •' '■'■'"* ' «^ ' i : 

- » •Et^^uaald leîs cérémiJ^es^ftinèbTesifurent 
)) achevées , nous reçûmes notre congé. ^L-rfm^ 
» ^ereur'ld'onnîai ordrs) qù^«ï|l nous •p'rfepaîât 
» de*s provisions , desitJ^étemmib j et 'ton* 'cé' 
» qui pouvoit nou&.-é*re:iiHj^cessaire; il -fit 
» mûttiîé/' des' gens yetï ♦ dàfl^reffirtes 'parties) dé là 
)) route, pour transporter] Je corps dutôaiai^ 
/i X>.* Brilojf sque notre .\^sage sv ibumà du oèté 
» opposé aux terres de là Ghine^ Fempedrfeui^ 
» fit donaiier )d«s voitiire*. : à toiis les' gens; jief 
^i ma léuiifiud^illnoffîiii^âeux Amir-ulrmnMl^ 
B: >p^iKr1dacQfaipagnev les restes 'SêLcrés du ^laiftai^ 
»: Et dans' Ja marnée.: du. jingi-umènle jouï< 
]| de là-lujieide schaoual', ran 'iigS^^' nous^ 
»; arrhoqiGBrpsbnB ai?oir[é|tl^c^t<é'*aucuïl'ai^Oi^' 
>». denlî^Tauiiçuioù jcTési^^; '-< ; . ': : 

* a3 octobre 1781, •• , / ^ ' 



}yy)iVn tctoheati i^yoît été; piieparé ayant ^ 
)) notr,e\âmtêei^^. jloiir i recevoir le ccxrps du 
:)ji i ;laiaÀ.. Nous y. avops déposé /ses a:^0te& sacrés. 
p.Nous ayoïtô présenté le^ offrandes néces-^ . 
)> paires, et nous ayons dirt^buédés^ 'aumônes 
» Ipjç^w» accêlécrér.iila ' transmîgratMài;' Nous 
Jt> ipriws sans: :,oebaé pour quelle lama repa-» 
>r caisse {M:*oni^prteati!ent sur laface'âe^lâ terre*. 
^; Jouissent nos prièares être entendues f' 
i' :»j!t«P . gosspjfBi • P(ju;rung^ir - arâya ici ^ en 
)) Paimée iigS, après que le.'lama'*fot parti 
y> ppOT la.Chiiie,,/Il;apporta*dèuac' lettres et 
.» n€«i£ffils de.rpeidel»;.très^pu9es'^ >ot: d^une 
til^.forjibe par£ûte.>(Bsurini^cës fils â^y^bnayoit 
» un' dont ks iperles étcnent «beacieidup plus 
^) grosses »et plus-^bnilantes qae les* aultres. Il y^ 
:)) ay<»t aussi IdetpË'CJhLapeJiets de corail. Ces prè- 
:>y jspns furent eiactctnenl remis; Et tos lettres, 
» et ce que \ous écrivîtes. coBcemapt le vil- 
^ lage du raja.^ et Iq» pardon que vous accor-* 
)).;dâtes par rapport /à xnoi^ tbutifut mis bous 
». les yeux de Maba-Çrourou. Il lÀo^rei la 
y> plus grandie joie, en- lisant cesidétaiis. iVotre 
)) lettre amicale: et les. deux chapelets ^ dont 
» Tun étoit mêlé de ^^e^es etidè- ocrai) , et Fautre 
)} étpit de co^^iseui ^ avec i teintes les mar^ 
^)) :ques d'amitié que vous ayèa: Wen voulu^me 
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9 dcmnar y wmt bien parmons jnsqti'ièi , et 
to JT' ont causé beaucoup de satisfaction. 

1^ Vous- asras (adonné qu'on Ha reçût point 
» la: -vakw deftuU^if £k de parles et des deux 
» cdiapcdatl de. corail ^ vous aTW m^ne enjoint 
» qu'on: les offîittm présent. Mais, comme les 
I) perl^ sont d^une grande beauté , d^un trè»- 
» b«ut prix,. eÉ: proportionnées à k haute 
]) estime et; à: la tmdre andÉié que vous aviei? 
M pour Mab&râoiîrou^ je n^ pas; cm devoir 
)) les .accepter. 

» Jfe TDuaiébrivis aifont > Parrrrée' de Pourun- 
» ghir ,. ep i vou^ -ecivojtiit upe beriame- quaj»- 
» tite de. pôudjse d'jor,. et>je:if3dus priai de me 
)i faire adbuotar:' des perles ^t dà corail pour 
}) la Ysleur. de^ cette: poud#e& Je vous obser*- 
» vi4>^n.niénie: temps! ,^qnej s^iln^y ayoit pas 
,» ftsse^^de: poudre d'^r.potrar balancer le prix 
» dejDeq90i¥niis>in'enveniez., je vous en ferois 
Dr psastirrdaiMKtafe , et que si , sAi contraire, 
)) il y/ en. aToit trop^ vous voulussiez bien 
}) Visxffiasféi w me* procuar^ un surplus de 
» pçrlQS> et Idée corail de la preméère qualité. 

}> ComaDtt rous aves^idéjà- eu la complai- 
)) sance . d'éoouteiD favorajbtenent mes sollid^ 
» tations^ relativement au village- du raja , j'e^ 
». père. , j.^Qse xaême compter que vous voudrez 

)) bien 
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H bien ^encore vm iM>iitinuer vos héktéék Vè- 
I) gard d'un certain terrain et du nrnh^ut 
qui y^t^ie joliié i9fté6 è0ttid^tk)«»Â celles 
» qui vous ont été «tdre»0é«6 p«l* Méhe^e^^ 
» l>oii y p«ur q«ië 19S9UV ^A3«âilk% ^IM ftâr^ 
)> cesser les co&tefi^tiofis ^ui ee ^tit éte^eé 
D au sujet de jce tetrain ^ ^ qu'-elQ éM¥e , véus 
» nous accordiez une autre ^rtio)^ €e terré 
)) dans la noble cité de Çalcytta , et sur }es 
)) bords du fleuve. J'ai expliqué au gosseyn 
D Pourunghir mes intentions sur cette ^f- 
» faire ; il vous les fera connoître , et j'espère 
» que vous daignerez y avoir égard. " 

)) J'ai aussi communiqué bien d'autres choses 
)) au fidèle Pourunghir , qui ne manquera pas 
» de vous en rendre compte. Conformément à 
2) ses vœux , ' j'espère que vous permettrez 
)) qu'il reste à l'ombre de votre protection, 
» et que les marques de bienveillance que 
1) vous lui accorderez , lui inspireront une 

p gratitude qui ne finira qu'avec sa vie. 

)> Veuillez bien continuer à ra'informer de 

9 l'état de votre santé. Que le jardin du plaisir 

*• Il s'agit ici d'un terrain que le TesclioUrlt»na avoit 
'fait acheter sur le bord du Gange , vis-à-vis de Cal* 
cutta , et sur lequel on avoit bâti une maison pour les 
|»élerins thibétaisyi. ( NqC€ du traducteur. ) 

tu. T 
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)) let de la satisfaction fleurisse, sans cesse pour 

)) Vous importuner plus long*temps y seiroit 
)) outre^passer les. bornes de ce qui est cpn- 
» yenable. Puissent votre bonheur et votre 
)) prospérité demeurer à jainais stables! 

» Ecrit le premier jour de la lune de zéhijja, 
» Pan 1195* ». 



• • 1 
1 



» • I f 



Correspondant au 16 hoyembre 1781* 



• ' « 



> .<.-•. 



.1 I 



^ . 



I • • ' 



I • I 



I I 



r " > » t . 



». • / 



•.V> 



... ;. 



( 29» ) 



N". I I I. 
LETTRE» 

JDb Sonpoun-Choumbou , Mirhin- Chassa- 
Ltama . Ministre du Teschou - Lama 
JErteni , 

A M. Warren-Hastitîgs, 
Gouverneur général du Bengale. 



A' -y 
LA source de la inagnaniinité, à celui 

)) qui est égal en gloire au soleil, au. premier 

^ des chefs européeps ^ choisi parmi les puis- 

» sans et les nobles , et élevé en dignité, Iç geu- 

)) verneur Immaud u^ Dowlah. Quç.sa force. 

)) et son existence se perpétuent pa^ la faveur, 

» du Dieu tout-puissantl 

» Après avoir baisé la terre avec le respect 

)) qui convient au moindre de ceux qui vous 

)) sont dévoués , le plus humble et le plus 

)) fidèle de vos amis , Soupoun - Choumbou , 

^ Cette lettre fut reçue.,à Calcutta , le la.ftétrkf 



» 't 



( ôgss ) 

» vous rappelle que le prince de ses disciples ^ 
)> l'illuminateur du monde, Maha- Gourou, 
» étoit assis , dans la plénitude de saffortune , 
)) sur le musnud -de Pautoiité, Pan iigS^ ; 
» qu^en ce temps - là je vous adressai , par 
h le gosfsèyti Pcnarunghir, une humble lettre 
» à laqiiefie tou^ fîtes une réponse accom- 
)) pagnée de présens choisis. Cette réponse , 
» ces présens et le fil de corail , que , dans 
)) Pexcés de vo^ Bontés, vous avez daigne 
» aussi m/envoyejr,- sont heureusement ar- 
)D rivés', le seizième jour du mois de rubbi 
}) ul au oui, Fan îigS, et m^ont été remis à 
» Coumbou , dans la terre de Tibbarut , en- 
» Clîine , c& (jui nl'â' câiisé une grande satis- 
I» Tactîcin. ^ 

)) El lé K.tiflefkh -'Bôugouan, c^est-à-diré 
» Sfeîïa-Crtmroa, le dix -septième jour du 
» mois de tilbbi uVsàtmte, i'àn ilgS^, diri- 
A géà lès têÀes de sdiî ihteirtlon, deTeschou-* 
)> Loumbou, vers leâ téïîres de la ChiAe. Et 
h les àiitn habitans de tous leà lieux èîr- 
» cônYcÀsblt. ceux du liofeti et dû IS^huhi- 
M bâk, c€a± qui habitefit ^oné des teïites, et 
^ ceux qui vivent dkiis iès cites, y mirent et. 

» Le 17 juiB 1779. 



» foiceiit aceaeillîs suivant kwr ^408^ le»' 
B qualité. 

» £t le» princes de 1» tei^pe , et lef eçlpunes 
D de rétat^ i»t fes gira^^ c][ie& aiccpiurureul 
» au devant de AfaluirOoufou pour l'escorter 
I» en route ; et ^s atiiendoiepil soa ar|riv<^ ^vep 
» une extrême împ^tî^nee, ^ il$ obtîmcesit) 
^ Qu girand txémbm, Vhf^mmm d'étw sH^mis • 
)) soli iiiidieQc#9 fe fpiiile 8U€oi<tont à )a £pul 
» et i!9 Iw prés^irtérpnt leur Uîb^ et ^ura 
)>^ offrants, ]^ ii^tepâît s^ 41^ sm* Im^F t^iite 
» pour. l^HM: d<»^^.M hénMke^ioni et il W 
2) rendit tous conten^^ £H ^ fut ]pair-tout la 

. )> Il voyagea ain^i plusj^ivs jo^rjs i #t dans 
)» le sottbfkh de Sew Pou^a-Ia, q^ ^t un 
>) lieu de, délkies. h kbfiiwkbm dfi h Ç^îi^ 
» vint k^joindm^'et t^^otoî^w, ei^^ }i^ vivant ^ 
» une gramâe satisfaetioiB. ]^ |1 séjoijifpia Hl 
)) avec le roi de la Chine y ¥,99fMe d'im moîsv 
» Et le roi bii4o9Pa plusîei^ £pta6 et ^vesseé 
> sorles !d9 spectAoJe^. - 

» JEJL m^e t^ppi-# IpfOfi^yîl P^nminghir 
i» . IIW9 :^:f^oitnftttlse tes .dl^p^f^aq^ vous î*ayie» 
n chaij^é de nous appiienKlise^ jQ r^ét^ ^elli- 
» ment toujt ce que yo^s a>vifitp dÀt f^u fait^ et 
j» tcNLit fut i^xtcéin^smenit «i^éable ^ lama, j^ et. 
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y> îl prit, des mesures conformes aux* voeux 
» de votre noble cœur. 

' » Et 'il expliqua vos discours . à tèils les 
jy' sages les plus iHustres et les plus^^reBènimés 
)^ parmi ceux.de la Chine et du Kilmâk, aiiisi 
> 'qu^au khawkhan de - la ^ Chine. Et il leur 
» donna des lumières sur • les choses coocer^ 
» natit l'astronomie, la géographie* et d'a^otres 
» matières , et sur les principes de la» religion 
7> qu^ils ne connoissoientip^sencoiê assez.- Ses 
3) leçcms furent pour êiax une grande feveor; 
5) et ils frétèrent à tôUÉ ce qu'il' leur ,dit 
j^ Foreille de Fattention. ' • . * 

» Mais , en ce temps - là , le «aint' lama 
I) consentit , • à causée de nôtre foiblesse y à être 
^ victime d'utte maladie cruelle ,^el»il quitta ce 
5) monde périssable -pour se' retii^er-dans les 
9) demeures éternelles.» H nous kia^à / iious 
)) qui sommes ses disciples, accablés- Aç la^'plus 
7) amère douleur. - - - ^ ' ». i . •" 
' » Pour le faire consentir à*unë pi?otnpte 
» transmigration , Je khavsrkhan de" »lft Chine, 
*^) le lama de Lassa j qui est le Dalai-laii\a ^ 
•)> Ghaun - gée -^-kma*, le «aint înstructèttr du 
5) khawkhan, et îd^autres vénénables petsonr- 
Hï nages unisfieiit leiiïs prières eV leurs sup— 
% pËica^iôiïs. Bs'demàndent que Fesprît de notr^ 
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s 

>)i,l^q\^,4pit9a..l>ientpt! un nouveaït'coiips et 
)) revienne brilla.: pariai nous de':!tout"àori 

*-i 91 I ^ . <. 4. » ^ * • • • - * • - f 

)) Relativement à tout cela, infprme^-ypu^ 

)) à Pourunghir des choses qui se sont passées , 

)) de cell<qaqfii.^,P^ft«pnt fictueJi^«ié»t:j ôtde 

)) celles qui doivent arriver. Les cœurs des 

)> célestes bhouts , les coeurs de& dewtas , 

)) des deovetahs, des prophètes , fondateurs 

» de leur religion^ et le cœur du lama, ne 

)) sont qu'un et même cœur. Cela n^est nul- 

)) leraent douteux. Ainsi la transmigration du 

(( saint lama doit promptement avoir lietf. 

)) Quant à la sincère, à la solide et tendre 

)) amitié qui vous lioit à Maha-Gourou, j^es- 

)) père que^ loin de diminuer, elle ne peut 

)) que croître. Grâce à dieu , elle deviendra 

)) plus forte qu'eUe n^a jamais été. 

)) J'espère aussi que vous continuerez à 

» honorer de, votre bienveillance votre humble 

>) et respectueux ami , Soupoun-Choumbou^ et. 

> que vous lui ferez parvenir vos ordres , sans 

» scrupule et sans délai, pour tout ce qu'il 

)) est capable défaire pour vous, afin que de 

)) cœur et d'ame il s^efforce de vous prouver 

» son attachement- 
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» Piiisae Pombitoet rà^ptàdu To^piàaMA 
)> être ôtir vous et avec vous J 

}) Le premier jour du mois de eéhijja , l'^m 

» 1195 » »; 



^ CcsAesfGttii&à, tm 16 norembro ifj9if 
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N'. I V. 

RELATION 

DU VOYAGE. 

DU TESCHOU-LAMA ERTENI 

EN ChINK» 

r m 

IRtrUe d^apri^ te récit rtrbal den Gaêsejm 



JLe gossejTQ Fouranghir, tfui aeeompagna !• 
Teschou-lama EilKni , èitts son Toyage en 
Chine^ m'a raconté* les détaik è» ce Toyage, 
tels qiiQ je vais les écri|«: 

Pendant les années 1777) ^77^9 ^7799 ^^ 
lama Gourou * de Kioto' ftçttt phmquys lettres 
de TeHypereur de la Cbine, pav tesqtniies: ce: 
monarque L'iimtoity de litnl»îéâre la plnaipires*^ 
santé 9 avenir à.FdkilBg^cflpâ»Lle de* son 6in-*« 
|»re. Le lama refusa lon^-^tamps et se rondro 
•aux Toeux de l'empereur, et lui donnad^eisesi 
TSisàns de sonrefiis« Blui inaiid& ^ue le climat , 

* Le TeAciiou*lainâ^ 
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déterminer le Teschou — lama i se rendre a 
Peking. . 

Tous ces personnages, s'étant réunis , se 
rendirent chez le Teschou-Iama; et à force de 
pxièresy.ils la.&rent ccmsentir.à faire ce que 
désiroit Fempereur. Mais^iéndoisnantsaparole, 
il ayoua à quelques-uns de pe» pkis intimes 
amis qu'il la.dondoit k regret ,. parce qu'il 
étoît persuadé qu'iT ne revtîendroit jamais au 
Thibet 

Tout éta^t prêt pour Je départ, du Teschou- 
lama , il se mit en rovrte le .second . jour de 
saoun, dans le i836''. saœbutt^., èjre du%raja 
Bicher-Magit. £n quittant Tesphou-Loumbou^ 
il étqit accompagné par-q)iJjQ^«eentS' hommes 
de troupes. H avoit en 0i^tre ml très-grand 
nombre de personnes de m moi^otiyy des do*? 
mestiques et beaucoup degeA9' qiiîi portcrient 
les présens q[u^il destiiiott i rl^empereur. Ces 
présens étaient un dioix de jc» qu'aFcrient pu 
produire de plu$ raro Je IHiibfit'et les pays 

YQisi(lS. '...■. •.:;.:;',' 

. Après (|ii)arante**5si:js: jours, de marehe , il ar- 
riva à Bouehou f ville bâtie sur ime riTière du 
même nom. Il y fut joint par un env.oyé chinois ^ 
^ui lui remit, miç l^ttrp de Vempereur^ u^ 

» Gçtte date rëpond au i5 juillet 17 71* 
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raperbe palanquin ^ des cordons de perles , dei. 
soieries , et divers autres présens. 

On avoit -construit des plate-formes de quatre 
à cinq pieds de haut, et pknchéïées danstou» 
les endroits où le lama plantoit ses tentes , soit 
pour coucher , soit pour s'arrêter dans la jour • 
née. On y étendoit un grand tapis de brocart 
et un coussin de k même étoffe ; et là , ceux qui 
venoient pour lui rendre hommage , étoient 
admis en* sa présence , et avoient Phonneur de 
toucher de leur front la plante de ses pieds. 
La plate-forme étoit entourée d'un hinnaut * , 
polir que la foule, qui étoit toujours très nom-' 
breuse , se tint à une certaine distance des 
tentes, et n'incommodât pas le hma. Les habi- 
tans de tous les pays où il passa lai témoigné^ 
ïent le plus profond respect , et eurent beau- 
coup d^attentions pour les personnes de sa 
suite. Par-^tout on s'^mtpresM de leur d<mner 
des fêtes. 

Lorsque le lama fut à vingt-^unê journées de 
marche au-*deià de Douùhou > il fit halte a 
Touhtharingy où il trouva huit chefs des Kil- 
màks , avec deux mille de leurs cavaliers. Ile 
venoient pour lui «ervir d'escorte , diaprés les 
ordres qu'ils avoient reçus de l'empereur de la 

\ Cest use espèce de bsliutrade. • 
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Chine. Us présentèrent au lama beaucoup d'or^ 
d^argent, de soieries, de chevaux, de mulets. 
Le lama accepta leurs dons ; mais il ne voulut 
pas que ces Tartares raccompagnassent , et il 
les congédia. 

Après avoir marché encore dix-neuf jours , 
il arriva à Komnbou-Goumbah , ville grande 
et populeuse. Il y a , sur le bord d^une petite 
rivière qpi traversé cette ville, un fameux pou- 
ta-la * , où se rendent tous les ans des milliers 
de pèlerins. C^est là aussi que résident beau- 
coup de dévots indigens. 

Un bu deux jours après que le lama fut dans 
cette ville , le froid se fit sentir avec force ; et 
la neige tomba en si griande quantité , que le 
lama ne put se remettre en route qu'au bout 
de quelques mois. Il reçut là une nouvelle lettre: 
de Tempereur , avec des présens , qui consis- 
toient en cinq sou-tchous de perles, une sur 
perbe montre , une tabatière , un couteau , 
divers bijoux, et beaucoup de soieries, et d'au- 
tres étoffes brqchées en' br et en argent. 

. A Koumbou-Gounibah , et dans toute la 
partie de la Tartarie que le lama avoit déjà 
traversée , les gens de tous les états ne cessèrent 
de lui faire des supplications pour obtenir un« 

* XJn temple^ .... .. • 
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t^mpreintc de sa main; Il &ut savoir que le lama 
avoit coloré sa main, avec du safran , et qù^en 
Pàpplicpiant sur une feuille dé papier blanc , - 
elle y restpit bien marquée. H distribua plu* 
sieurs milliers de ces empreintes,, que ceux 
qui les recevoient , conservèrent comme de pré- 
cieuses reliques. •■« • » • • 
Choundou^ prince, tartare , commapdant de 
* la province de Lanjou , vint à la tête de dix 
mille hommes de troupes , que Fempereùr lui 
a Voit danné ordre d^oflFrir -au lama pour J'ac- 
cpmpa^er. Il lui présenta en jnéme ^temps. une 
vaste tente , un magnifique palanquin , vingt 
chevaux et plusieurs mulets. Im valeur de ces 
dons s^élevoit à plus> de vmgt-cinq mille e7- 
leungs d'argent ^ 

Tandis. que le lama étoità Kourabour-Goum- 
bah y il reçut les hommages d'im autre chef 
tartare y qui vint avec une suite de cinq mille 
personnes. Ce chef étoit un homme d'une 
grande importance, et d'autant plus respecté 
dan&' son pays , qu'il étoit revêtu d'un carac- 
tère sacré. Il passa plusieurs jours avec le lama. 
En prenant congé de lui , il lui fit. présent de 
trois cents chevaux , soixante-dix mulets , cent 

1 Un illeung d'argent vaut environ 7 schellings , 
qiii font 8 francs 4(J detttimes. 
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cfarcniiadaires j miUe pièces de brocart, et quâ' 
vante mile illeungs d^ai^gent. 

Quatre mob s'éUâent éoaul» y lorsque le 
temps comniflRçA à «e ndomir. La neige était 
^1 partie (ooàae ^ et hisswt lecheannlibre. Le 
lama partît de Koambai-Goumbah , aocom— 
pagné du commandant de Lanjoo et de toutes 
ses troupes j mais y au bout de sept jouis, illes 
reuTojra. Apiés AToirmandié encore boit jours , 
il arrifa à TdamdatPioioa , .giande ville située 
dans la province XjlUa^seah. H y trouva Cké- 
ouangj prâsoe tartare^ g»id)ie de l'oupereor^ 
Le lama le teçut dans .sa tente, en se tenant 
assis. Le prince lui préseata cent chevaux, cent 
dromadaires , vingt mulets, et vingt uiille il* 
leunga d'argent. 

Le lendemain^ le laiua se rebut <m route, ac- 
compagnie (par le priitce Cké-^mafigy qui ne le 
quitta que dans la ville de Nissaur^ où as ar— 
rivèrent après neuf jouis de snarcbe* Nissaur 
est une très^^graiide Tille. *Ceux qtd y oomman-- 
doient 'firent beracuùp de préseiis au lama , et 
lui témoigasèreut ia plus profioude vénération. 

A deux journées de dB^tenoe de Nissaur , le 
lama atteignit la ville de IPaiMiioniaikaw , dansi 
la province d\IIurtousou. Neuf chefs de cette 
province vinrent lui rendra hojmnagç. Les 

prcsens 
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|)i:ésens qu'ils lui apportèrent s'élevoient a pluâ 
de quarante-cinq mille illeungs d'argent. ïlâ 
raccompagnèrent pendant seize jours, au bout 
desquels il arriva dans là ville de ChaiPcapH-^ 
souburgaw , où, à force de prières, ils Penga- 
jgèrent à séjourner deux jours. Là, ils lui firent 
de nouveaux présehs. Ils lui donnèrent deux 
cents chevàuk , vingt dromadaires , cinq cents 
vaches de montagne , et quatre cents illeungs 
d'argent ; après quoi ^ ils prirent congé de lui. 

Après avoir marché encore douze jours , le 
lama arriva à Khawrambou , où un tartare y 
nommé Taw^mLaw, messager de l'empereur y 
vint lui i*eme{tre une nouvelle lettre et de nou- 
Veaux présens de ce prince. Ces présens con^^ 
sistoient en une très - belle voiture à deux 
roues , traînée par quatre chevaux et par quatre 
mvJets , un palanquin , deux cordons de perles , 
deux cents pièces d'étoffes de soie jaunes, vingt 
pavillons , viiigt chohdars et sioutabordars\ 

Ces dons ûirent accompagnés de grandes 
marques de respect : malgré cela , le lama les 
reçut avec beaucoup d'humilité. Ensuite il con- 
finua sa route. Au bout de sjx jours, il amvaà 
Taygaw-Goumbah. Là , le fils aîné de l'empe- 
reur, et Chaun-gée-Gouroù j prêtre du pre- 
mier rang, avec dix mille hommes de troupes. 
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vinrent au devant du Teschou-laraa. H reçut le 
prince dans sa tente, et resta assis jusqu'à ce 
qu'il parut à Pentrée. Alors il alla au devant 
de lui , le prit par la main , et le conduisit 
vers son siège , qui étoit composé d# plusieurs 
superbes coussins placés sur une estrade. Le 
lama s'assit sur un grand coussin , et fit mettre 
le prince sur un plus petit y qui étoit à sa gau- 
che. Cependant le prince ne voulut s'asseoir 
que lorsque le lama eut accepté un sou-tchou 
de perles de la plus grande beauté , qu'il lui 
offrit de la part de l'empereur. 

Le lendemain matin , le lama, le prince et 
leur nombreuse suite , se mirent en route. Au 
bout de dix - neuf journées cte marche , ils 
atteignirent la ville de Tolonor, où Chaun- 
gée - Gourou leur donna des fêtes pendant 
sept jours de suite. Dans ime de ces fêtes ^ 
Chaun - gée offrit au lama quarante mille 
illeungs d'argent, indépendamment des pré— 
;ens d'usage. * 

S'étant remis en chemin, et ayant encore 
marché quinze jours, le prince et Chaun-gée 
arrivèrent à Singhding , ville très-considérable. 
Xà, un second fils de l'empereur vint au devant 
du lama. Après l'avoir salué et lui avoir fait les 
préseus accoutumés , il lui apprit que l'empe- 
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reidr étoît arrivé à Zhé-hol, capitale de la Tàr-* 
tarie chinoise , où ce monarque a couttone de 
passer Pété. Cette ville est éloignée de vingt- 
quatre milles de SInghding. L'empereur y a 
fait construire un superbe pou-ta-la, quatre 
ou cinq palais et des jarclins magnifiques. C'est 
là qu'il étoit venu attendre le lama. 

Le lama , accompagné des deux princes , de 
Chaun-gée et de toute sa suite, partit le lende- 
main matin pour aller joindre l'empereur. Lors- 
qu'il fut à trois coss * de Zhé-hol , il trouva 
■deux rangs de soldats qui bordoient le chemin , 
depuis le palais de Tempereur jusqu'en cet en- 
droit. Le lama , les deux fils de l'empereur , le 
frère du lama , et six autres personnes , du 
nombre desquelles étoit celui ^ qui a dicté ceci, 
furent les seuls à qui on permit de passer entré 
cette double haie. 

Lorsque le lama arriva dans le jardin inté- 
rieur où est le palais de l'empereur , ce mo- 
narque descendit de son trône , et fit environ 
quarante pas en allant au devant de lui.*Là, il 
le prit par la main , le conduisit vers le trône j 

^ Le coss a environ deux milles géographiques. Il 
est en usage dans l'Inde. ( Note du traducteur. ) 

3 Le gosseyn Pourunghir. Le lama l'avoit choisi 
lui-même. 

V a 

6 



( 3o8 ) 

et après beaucoup de salutations et .de témoi- 
gnages de satisfaction réciproque , il le fit as- 
seoir à sa droite , sur le même carreau: que lui. 
Ils s'entretinrent long-temps ensemble. L'em- 
pereur fit beaucoup de questions au lama sur 
sa santé,, sur les fêtes qu'on lui avoit don- 
nées en route , et sur les divers incidens de son 
voyage. Après avoir satisfait le monarque chi- 
nois sur tous ces points , le lama lui présenta 
les choses rares et précieuses qu'il lui avoit 
apportées : l'empereur les reçut de la manière 
la plus gracieuse. 

Quand il eut resté à-peu-près une heure avea 
l'empereur , le lama demanda à se retirer dans 
l'appartement qui lui étoit destiné. Mais avant 
qu'il sortît , Fempereur lui fit présent de cent 
mille ïlleungs d'argent , de plusieurs centaines 
de pièces de soieries , de quelques rangs de 
perles., et de divers bijoux. Chacune des per- 
sonnes de sa suite reçut cent taunks ^ d'argent 
et quelques pièces de bix)cart. 

L'on conduisait le lama dans un magnifique 
palais qu'on avoit construit exprès pour lui , et 

* L'auteur dit que le taunk a à-peu-près la même 
Taleur que Villeung. Je crois qu'il entend par tcumk 
ce que l'on appelle aussi taelj et qui vaut 7 fr. 5o cent. 
( Note du traducteur, } 
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qui éloit à environ un mille de distance de ce- 
lui de l'empereur. ' * 

Le lendemain , ce lîiôilarque , accompagné 
'de ses fils, d'un grand nombre de mandarins, 
et dé fcinq mille hommes de troupe* , rendit 
visité au lama. Celui-ci s'avança jusqu'à moitié 
'cheiiiîn de Pentrée de son pialais pouf recevoir 
remperetrr. Après les complimens ordinaires , 
le lama pria le monarque de se placer à la 
droite. L'empereur le refusa quelques îiistans , 
mais enfin îl y consentit. Avant de 8*a«geoir, 
il fit' présent au lama de deux robes doublées 
de fourrures de la j)las grande beauté , d\tti 
sou-ffchoh de perles magnifiques, de quatre 
mille pièces de brocart, de cinquante iiiilie 
taiinks' â^urgentj et de -déui tableaux curieux, 
oméfe de brillans. • • ""' 

Après avoir causé quelqiifer temps de choses 
ordinaires , l'empereur témoigna au lama com- 
bien il désîroit d*être instruit de certains mys- 
tères de i^a religion. En conséquence, ils se rè- 
tirèreilt ',tivec Chaun-gée-Goiirou , dans un ap- 
partëment reculé du palais , où Ton avoit pré- 
pare trois sièges. Celui du milieu étoit beau- 
coup plus large et plus haut que les autres ; 
et oe ffa t là que le lama s^àssit. L^eiiipereur se 
plaça à sa droite , et Chaun-gée-Gourou à sit 
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gauche. Le lama, se penchant vers Tempereur, 
lui parla à Foreille pendant près d^un quart 
d^heure : après quoi , il se redressa , et pro- 
nonça tout haut quelques sentences religieuses, 
que Pempereur et Chaun-gée-Gourou redirent 
comme lui. Ils répétèrent ces phrases jusqu'à 
ce que Fempereur çt Chaun-gée les sussent 
bien par cœur. Cette instruction dura plus de 
.tr^is heiares; et pendant ce temps-là, les per- 
sonnes qui composoient la suite de Fempereur 
et diL lama , se tinrent, au loin dans les pre- 
miers appartemens. Un Y eut que deux qu trois 
disciples jdu lama qui ^ dans . les instans oy. la 
cérémonie Texigeoit , jétoient appelés auprès 
de lui. 

Quand Içl séance, Iwt.. terminée • le lama re- 
conduisit l'enipereur jusqu'à moitié chemin 
de l'erjjtréo de-.5on..pFilçii?; et là, ils se sépa- 
rèrent. * ■ ï;. '.' 

Quatre jours après, l'empereur invita le lama 
à se rendre auprès de lui , et il lui donna un 
concert, qui fut. suivi d'une danse exécutée par 
des jeunes gens. Quand, les danseurs furent 
congédiés , Chaun-gée-<îourou quittu son siège 
qui étoit placé derrière celui de Fempereur; et 
s'avançant en face de ce prince, il lui dit que le 
^ lama désiroit de lui faire part d'une chose, que 



Pamitié ne lui permettoit pas de taire. L^empe- 
reur, se tournant aussitôt vers le lama , le pria 
de s^expliquer sans aucune réserve. Alors le 
lama lui tint ce discours : 

<c Dans Plndostan , pays voisin du mien ^ 
)) réside tin grand prince ou gouverneur, pour 
)) lequel j^ai conçu la plus tendre amitié. Je 
» désirerois qu'il fût connu de vous , et qu'il 
)) vous inspirât les mêmes sentimens qu'à moi. 
lè. Si vous vouliez lui écrire une lettre et rece- 
î) voir sa réponse , cela me causeroit beau- 
)) coup de satisfaction ; car je forme des vœux 
)) pour que vous puissiez vous connoître mu-» 
)) tuellement, et qu'il s'établisse une corres- 
)) pondance amicale entre vous ». 

L'empereur répondit au lama que ce qu'il 
souhaitoit étoit bien peu de chose ; mais que 
ses désirs , sur ce point comme sur tout autre, 
seroient exactement accomplis. Il lui demanda 
ensuite le nom du prince ou gouverneur dont 
il lui parloit , et quelles étoient ses forces 
, et l'étendue du pays oif^it commandoit. Alors 
le lama fit avancer le gosseyn Pourunghir, 
pour répondre aux questions de l'empereur. sur 
le gouverneur général de l'Iodostan. Pourunghir 
dit au monarque que ce gouverneur se nom— 
moit Warren-Hàstings; que le pays ^umis ài 
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pes ordres étoit , non pas aussi étendu que Iq. 
Chine ^ mais plus grand ^que tous les autre» 
pays connus de lui , e^ que les trpupçs quJL 
composoient la cavalerie de ce pay$,8'élevoient 
k plus de trois laks ^ 

' ■ * 

IJern^erenr et Iç lamp, s'entretinrent alor^ 
dé choses diverses ; et au bout ^^une demi-? 
heure, le Janm se retira. Pendant tre;ite-six 
jours qu'il dei^eura à Zhé-hol, Fempereur et 
lui se virent fréquemment et toujours de la 
.manière 1^ plus affectueuse et la plus intime ; 
et à chaque yisite , l'empereur fit t;Qij jours dç 
riçhçs présens au lama. 

Lorsqu'ils partirent ite Zhé-thol pour se 
rendre à Pejwing , l'empereur quitta la route 
ordinaire et se détourna un peu sur la gauche 
pour çLJler visiter leg tombeaux de ses an-r 
cêtres, ïu^ lama , accompagné des princes et 
de Chaun-gée-Gourou , suivit directement le 
chemin de Peking. Après sept jours de marche, 
ils arrivèrent à Séouara - Soumma , qui est à 
environ deux milles de distance de la capitale. 

C'est là que le lama fut logé dans un magnir 
fique palais qu'on avoit bâti exprès pour le 
recevoir. Pendant cinq jours de suite , les^rin 

> Un lak signifie cent jniUey^ 
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(538 de la famille impériale et les grands do 
la cour se tinrent presq^ue constamment auprès 
de lui. 

Il est nécessaire de faire connoîlre ici la 
ynanière dont on étoit admis chez le lama et 
dont on recevoit sa bénédiction, liorsquQ 
quelqu'un des fils ou des parens de renipe- 
reur se présentoit , le lama restoit assis ; mais 
il étendoit sa main une sur la tête du prince 
en récitant une courte prière ou formule de 
bénédiction. Les grands du second . rang étoient 
reçus un peu différemment : en leur donnant 
sa bénédiction , le lama étendoit bien sa main 
sur leur tête; niais sa m^iu étoit enveloppée 
flans un carré d'étoffe de soie. Quant aux 
nobles d'un rang inférieur , au lieu d'étendre 
sa main sur eux , il touchoit leuy tête avec 
le bout d'une baguette de bois , qui, ^yoit en- 
yiropi une demi - aune de long, et étoit con- 
sacrée, 

Après avoir passé; cinq jours à bénir la 
foule qui se présentoit chez lui , le lama fut 
averti que l'empereur s'av'ï^nçoit et n'étoil plus 
qu'à neuf ou dix çqss de Séouara-SQuipma,. Le 
lendemain matin ^ il partit pour aller à s^ ren- 
çqiitre \ et après avoir fait huit, milles , il 
p'ftrréta pour prendre quelques rafraîchisse-» 
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.mena dans une des maisons de plaisance de 
l'empereur. A peine y étoit-il , qu^il reçut un 
message du monarque qui Iç conjuroit de s'é- 
pargner la fatigue d'une plus longue route 
et de Pattendre là. En conséquence, le lama 
resta dans cette maison ; mais il envoya son 
frère et plusieurs autres personnes au devant 
de Pempereur pour le complimenter de sapart* 

Lorsque l'empereur arriva , le lama alla le 
recevoir à l'entrée de la maison, et, le prenant 
par la main , le conduisit dans un apparte- 
ment , où ils prirent ensemble du thé. 

Après s'être entretenu une heure avec le 
lama , l'enipereur le mena dans unq autre mai- 
son qu'il lui avoit fait préparer dans le même 
jardin 5 après quoi, le monarque retourna dans 
la sienne. Le jour suivant, ce prince char- 
gea son fils aîné de se rendre auprès du lama 
avec une suite nombreuse j et de l'accom- 
pagner dans les temples', les palais et les jar^ 
dins qu^il avoit à Peking et dans les envi- 
rons. Il lui recommanda de le mener sur le 
bord des lacs , où il avoit fait construire deux 
grands vaisseaux et plusieurs petits navires ^ 
^t enfin de lui montrer tout ce que la capi- 
tale renfermoit de plus curieux. 

Le prince se rendît aussitôt chez le lama ^ 
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et Jui communiqua les ordres qu^il venoît de 
recevoir de son père. Il lui dit , en même 
temps , que lui et sa suite , ainsi que Chauu- 
gée-Gourou étoient prêts à le suivre , dès qu^il 
le jugeroit à propos. / 

Diaprés la réponse que lui fit le lama , le 
prince vint le prendre le lendemain matin , et 
le conduisit au fameux Jardin de Khi-tou , ou 
huit personnes seulement , de la suite du lama , 
eurent permission d'entrer avec eux. Après 
avoir vu tout ce qu'il y avoit de plus curieux 
dans le jardin . le lama passa la nuit dans le 
palais de Khi-tou. Les deux jours suivans fu- 
rent également employés à voir ce qu'il y ^voit 
de plus remarquable dans la ville j il couc];La 
encore dans le palais de Khi-tou, 

lie matin, le fils aîné de Fempereur vint 
dire au lama qije plusieurs des femmes du. 
monarque étoient dans un palais à l'extré- 
mité du jardin, et qu'elles désiroienÉ vivement 
de le voir et de recevoir sa bénédiction. H ajouta 
que l'empereur seroit très-flatté que le lama 
daignât aller chez elles. Le lama sY rendit 
sur-le-champ. Il se plaça sur un siège élevé 
qu'on avoit mis vis-à-vis de la porte de leurs 
appartemens. Un grand écran * de gaze jaune 

^11 y a, dans Toriginal; un piirdow. 
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ctoît entre lui et la porte. Lés femmes s'ap- 
piocl:érent l'mie après l'autre , et regardèrent 
le lama à travers la gaze y ensuite chacmie lui 

' envoya un présent selon le rang qu'elle ayoit. 
Le présent étoit remis par une femme esclave 

' à Fun des prêtres qui se tenoient auprès du 
lanïa. A l'instant où le présent étoit offert, 
On' prononçoit le nom de celle qui l'envoyoît, 
et le lama répétoit une courte prière ou for- 
mule de bénédiction. Pendant tout ce temps- 

" là , il tint sa' tête penchée et ses yeux fixés 
sur la terre, afin de ne pas ' voir les femmes 

" qui s'avânçôient derrière l'écran. 

Cette cérémonie dura près de cinq heures. 
Quand elle fut achevée , le lama retourna dans 
le pedais où iravoit passé la nuit ; il y coucha en- 
core , et le lendemain il en partit avec le prince 
et sa sxiite pour aller rejoindre l'empereur. 

R 

" Le joirr suivant , le lama rendit ^dsite. au 
■ monarque et fut accueilli avec les cérémonies 
■' acêoutuiriées. Après avoir causé quelque temps 
des différons objets que le lama avoit vus les 
jours précédens, l'empereur lui dit qu'il lui 
feroit voir des choses encore plus curieuses î 
«mais, ajouta-t-il, c'est moi-même qui v^ux 
)) vous les montrer )). — Alors il se leva ; et 
prenant le lama par la i^ain , il le conduisit 
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dans un .temple qui étoît dans une autre 
partie du jardin. Là , il lui montra un trône 
magnifique , et il lui dit que , d'après une 
antique et invariable coutume , les empe- 
reurs de la Chine . avoient coutume de s'as- 
seoir sur ce trône , à certaines époques, pour 
entendre tous ceux qui ont à se plaindre , et 
leur rendre justice ; et que la vertu de ce trône 
étoit telle que, si les arrêts qu'on y rendoit , 
n'étoient pas conformes à la plus stricte équité , 
l'empereur qui les prononçoit, tomboit soudain 
roide mort. (cÔe temple et ce siège de la justice, 
)) poiu'suivit le monarque , ont été bâtis par 
)) l'ordre de Dieu même, et ila existent depuis 
» plusieuïs milliers d'années ». 

Après être resté plus d^une Ijieure dans ce 
temple, l'empereur rentra dans son palais. Le 
lama accompagna Chaun-gée-Gourou jusqu^à la 
maison qu'occupoit ce dernier dans les mêmes 
jardins. Le lama y fut reçu avec toutes les 
. marques du plus profond respect , et il y passa 
la nuit à prier ayec Chaun-gée-Gourou , qu^il 
instruisit de certaines fonnes de la religion et 
de certaines choses que Chaun-gée ne con- 
noissoit pas encore. Le matin , le lama reçut 
de riches présens de Chaun-gée-Gourou, et 
se retii-a dans son pajais. Il se reposa pendant 
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deux jours , au bout desquels le fils aîné de 
Fempereur et Chaun-gée-Gourou vinrent le 
prendre pour le mener voir le lac, sur lequel 
il y avoit deux vaisseaux non moins remar- 
quables par leur grandeur que par la singu- 
larité, de leur construction. Ils étoient à cinq 
ou six ponts ou étages différens , dans lesquels 
il y avoit des appartemens tous sculptés et 
magnifiquement dorés. 

Sur l'une des deux îles situées en difFérentes 
parties du lac , étoit un petit palais réservé 
pour Fempereur et pour celles de ses femmes 
qu^il daignoit y admettre. On ne pouvoit ap- 
procher de cette île qu'en bateau. Sur Pautre , 
où Fon se rendoit par un pont de pierre , s^é- 
levoit un superbe miao ou temple chinois. Le 
lama y passa la nuit. Le lendemain , il alla 
Voir le fameux miao de Peking , où il y a une 
cloche qui, suivant ce que les Chinois ont as- 
suré au gosseyn Pourunghir , pèse plus de 
vingt mille maunds ^ , et ne peut être ébranlée 
que par cent hommes à la fois. On ne la sonne 
que lorsqu'on veut assembler le peuple^ soit 

» C'est un mot indien. Le maund équivaut à 75 
livres poids de marc *. ( Note du traducteur, ) 

* ny a, sans doute, ici une énorme exagération, ou bi«ii. 
Tauteur parle d'une autre espèce de jjiaund. 
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pour lui faire prendre les armes , soit pour 
rendre grâces à Dieu de quelque victoire ou de 
quelqu'autre événement heureux. 

Après avoir pas^ quelques heures en prières 
dans le grand temple de Peking ,^ le lama re- 
tourna dans sa demeure accoutumée. Trois 
jours après , il reçut une visite de Pempereur 
qui se rendoit au palais qu^il a dans le centre de 
Peking. Le lama alla voir le lendemain le mo- 
narque dans ce palais ; il y fut reçu avec encore 
plus de pompe et de marques de vénération que 
de coutume. L'empereur vint au devant de lui 
jusqu'à Pentrée de la. salle d'audience ; et le 
prenant par la main , il le conduisit dans les 
appartemens de l'impératrice, où ils entrèrent 
seuls. Ils restèrent une heure avec l'impéra- 
trice j après quoi , ils revinrent dans la salle 
d'audience. Ils s'entretinrent encore là pen- 
dant une heure ; ensuite le lama prit congé de 
l'empereur,, et retourna chez lui. 

Au bout de quelques jours, Pempereur ayant 
anrioncé au lama qu'il vouloit accomplir cer- 
tains actes de dévotion dans l'un des princi- 
paux temples de Peking , le lama alla l'y joindre. 
Ils prièrent là , pendant deux ou trois heures , 
avec Chaun-gée-Gourou , et un petit nombre des 
disciples du lama; après cela, ils se séparèrent. 

L'empereur et le lama se réunirent plusieurs 
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fois pour prier dans le ihême temple. Quand 
leurs Jîrières étoient finies , remperéui^ avoi£ 
coutume de faire apporter des fruits et quelques 
rafraîchissemens qu'ils prenoiènt ensemble. 
Pendant Tune de ces collations , le lama , en. 
présence du gosseyn Pouriiiighîr et de plu- 
sieurs autres personnes , rappela à/l'empe— 
reur qu'il lui avoit parlé. d^uii prince où goù- 
vemeuf général de Plùdostan, appelé Wari'en- 
Hastings , avec lequel il étoit lié d^uné intime 
amitié j et il témoigna de nouveau combien il 
désiroit que l'empereur voulût le connoître et 
correspondre avec lui. Le lama dit beau- 
coup de choses à ce sujet , et l'empereur lui 
répondit qu'il accédoit volontiers a ses désirs , 
et qu'il seroit charmé d'avoir une correspon- 
dance avec le gouverneur de l'indostan ; que, 
pour le convaincre de la sincérité de c6 qu'il 
disoit , il étoit prêt à écrire à ce gouverneur 
une lettre telle qu'il plairoit au lama de la 
dicter ; mais que , si le lama l'aimoit mieux ,. 
afin d'établir plus solidement les liaisons 
d'amitié qu'il proposoit , la lettre seroit écrite 
pour le temps où il quif teroit la Chine , parce 
qu'il l'emporteroit lui-même et qu^il se char- 
geroit de la fsure. passer, comitié il le juge- 
rpit convenable, au gouverneur de l'indostan • 

Le: 
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Le lâ9ia accepta cette dernière proposition, 
et témoigna à Pemperenr beaucoup de recon- 
noissance. . 

Le lama passa ensuite plusieurs jours ^ soit 
dans le palais qui lui avoit été ajBsigné pour son 
logement , soit dans la maison de Chaun-gée^ 
Goutou, sans cesse occupé à donner sabénédic- 
tioii à toutes les classes des habitans de Pekingy 
qui.yenoient en. foule lui rendi^e honuiiage. 
Cet empressement étoit-tel , que le gosseyn PoU* 
runghir , qui en fut téffioin et qui a dicté cette 
relation , pense qu'il n'y eut pas un seul ha- 
bitant de la vaste capitale de la Chine , qui 
n'allât xecaroir la bénédiction du lama. Peu- 
dant quelque temps , le lama fut occupé dé 
cette iQ^nière , non-seulement 4e jour , mais 
une; partie de la nuit. Un soir qu^il avoit passé 
Ja journée chez Chaun-^ée-Gourou , le froid 
fut si fprt et la neige si abondante , qu^il rei^ta 
cheZfCl^un'-gée. Le lendemain matin ^ ils allè- 
rent enseynble rendre visite à. Fempereur ^ en- 
suite Çhaun-gée rentra chez lui , et le lama se 
rendit cUçns sa maison J^ors de la ville^ parpe 
qu'il- aimoit mieux résider laïque dans les 
appartemens que le monarque lui avoit fait 
meubler dans le palais de Peking. Environ un« 
heure après qu'il fut chez lui^ il 8e plaignis 

II. X 



d'un grand mal de tête , et bientôt il fut attaqué 
d'une fiçvre ardente qui dura avec la même 
violence jusqu'au lendemain à la même heure. 
Alors on reconnut que cette fièvre n'étoit que 
Feffet de la petite vérole , car Péruption se ma- 
lûfestoit déjà* . . 

Cette découverte plongea tous les amis du 
lama, ainsi que les personnes * de sa- suite , 
dans la plus vive jdBliction : leurs préjugés 
à regard de la petite Vérole ne leur permet- 
toient pas de croire qu'il pût en réchap-^ 

• L'empereur fut bientôt instruit de Pétat où 
^ trouvoit le lama. Aussitôt il fit appeler sefi 
liiédecins, fet, se rendît lui-' même avec eu3t 
auprès du malade. Ce monsaxiut , s'étant assis 
jà côté de son lit, Ini» prit la main et» l'ex- 
jiorta long^temps^ de la manière la plus affec- 
tueuse à ne manquer 'lii de courage , lii^l'es- 
poir, l'assurant qu^il -ne cesseroit pas de^ prier 
pour .son prouipt rétablissement. Ensuite 
il s'adressa aux médecins et aux hammes 
pieux qui s'étoient rassemblés à l'occasion 
de la maladie du lama , et il leur recom- 
manda bien de ne négliger aucun de leurs de- 
voirs , les premiers , en administrant au lama 
)$s remèdes qu'ils jugeroieïit lui être convena- 
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blés , et les autres, en invoquant le ciel pour 
Sa guérison. 

L^empereur ordonna aussi qu'on plaçât dans 
Pappartement du lama plusieurs grands ta- 
bleaux qui représentoient des personnes ayant 
la petite vérole , avec les diverses périodes de 
cette maladie* Ensuite il recommanda à Taîné 
de ses fils et à Chaun-gée -Gourou de ne pas 
quitter le lama ; et s'il y avoit quelque chose , 
dans toute Pétendue de la Chine, qui pût contri- 
buer à son soulagement ou à sa tranquillité, de 
ne pas manquer de le lui procurer. Après avoir 
répété cet ordre à tous ceux qui se tenoient 
auprès du lama, l'empereur reprit le chemin 
de son palais. Ge monaiî'que paroissoit vérita- 
blement accablé dé tristesse. 

Lorsque l'empereur se fut éloigné , ses mé- 
decins examinèrent le lama avec la plus grande 
attention , et lui administrèrent les remèdes 
qu'ils crurent les plus efficaces. 

Le lendemain matin , le lama fit appeler son 
frère , et le chargea de distribuer immédiate- 
fïient aux khoséongs * , aux dévots pauvres et 
iâux autres indigens , la vafeur de trois laks de 
roupies , afin de les engager à prier pour lui. 
Ce jour-là, la maladie fit des progrès considé-* 

r 

* Religieux:. 

X î2 



( 524 ) 

râbles. Trois jours après, le lama fit encore 
approcher son frère , ayec six ou sept aatres 
personnes dont il connoissoit la piété , et da 
nombre desquelles étoit le gosseyn Poorun- 
gbir ; et il leur dit que , se voyant accablé par 
la maladie ^ il n^attendoit d'autre soulagement 
que de leurs prières ; qu'il les invitoit à les 
joindre aux siennes , et que, quel que dut être 
son sort, elles seroient toujours une grande 
consolation pour luL En conséquence, ils 
prièrent avec lui jusqu^au moment où le so- 
leil étoit prêt à se coucher. Alors , se tenant 
sur son séant , entre deux coussins , et le dos 
appuyé contre le mur , il expira , et laissa ses 
amis dans la plus profonde affliction. 

Pourunghîr dit que, malgré la viplence de 
sa maladie, il mourut ayec la plus grande tran- 
quillité. Il resta dans la même situation oii il 
étoit en priant. 

On alla annoncer à l'empereur la triste nou- 
relie de la mort du lama. Ce prince en fut ex- 
Irêmement affligé ; et le lendemain , il se rendit 
dans le palais du lama, et il vit son corps dans 
la même position où il étoit mort. Ce prince 
versa beaucoup de larmes, et donna d'autres 
inarques d\ine sincère douleur. 
.D'après les ordres de l'empereur, on déposiL 
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ie corps dans un cercueil avec beaucoup d'în- 
grédiens et de parfums. En rentrant dans son 
palais , ce monarque commanda qu'cxi fît un 
autre cercueil dW pur , semblable , pour la 
forme , aux temples qui renferment les objets 
de Padoration des Chinois , et assez grand pour 
contenir le premier cercueil debout. Huit jours 
après , cet ouvrage fut achevé. 

Le lendemain matin, l'empereur se rendît 
an palais où étoient les restes du lama , avec 
la même pompe et la même solennité que lors- 
qu'il lui rendoit visite durant sa vie. Il étoit, 
de plus , accompagné par raille khoséongs , ou 
saints personnages , et il fesoit porter à sa. 
suite , sur des brancards , le cercueil d'or des- 
tiné au lama. On déposa ce cercueil dans le 
temple dépendant du palais ; ensuite çn y mit 
le corps du lama , et Pempereur et tous, ceux 
qui Paccompagnoient , restèrent quatre heure» 
de suite à prier dans ce temple. Avant de s« 
retirer , le monarque fit distribuer aux kho- 
séongs des aumônes qui s'élevoient à quatre 
laks de roupies. 

Les amis et les gens de la suite du lama 
étoient accablés de douleur , et restèrent plus 
de deux mois sans pouvoir sortir , à cause de 
la neige et de Fexcès du froid. Vers la fin du 
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troisième mois , le temps s'étant on pea la-' 
dauci y 1 empereor Tint , a^ec toute sa suite , 
dans le palais où ils demeuroient , et ou étoit 
le corps du lama. H pria , pendant quelques 
heures y ayec les khoséongs j et ensuite il fit 
déposer, en forme d'offirande , au pied du cer- 
cueil , des lingots d'argent pour la valeur d'un 
lak de roupies , et plusieurs pièces de brocart 
et d'autres étofles de soie. 

L'empereur fit aussi des présens considéra- 
bles d'argent et de soieries au frère du lama , 
et à toutes les personnes à qui le bma ayoit 
accordé son amitié. 

Lorsqu'on eut rends ces présens à ceux que 
l'empereur avoit désignés , ce prince fit appeler 
le frère du lama dans un appartement séparé , 
et il lui .annonça que tout étoit prêt pour qu'il 
retournât au Thibet ayec le corps du lama. 
<( La saison est favorable, dit l'empereur. 
)) J'espère que vous ferez le voyage sans acci— 
» dent , et que j'apprendrai bientôt votre ar- 
» rivée. Mais la chose que j'attends avec le 
)) plus d'impatience , c'est la régénération. du 
)) ]£[ma. Lorsqu'elle aura lieu, ne manquez 

y 

» pas de me l'écrire aussitôt. Je compte , eu 
>) outre , que , dès que le lama aura atteint s^ 
)) troisième année , vous voudrez bien revenir 
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y^ yous-xneine en Chine , pour m^apperter cette 
» heureuse nouvelle. Mais alors , avant de 
» quitter votre pays , ayez soin de m'en pré— 
» venir ^ pour que je donne des ordres afia 
)» que vous trouviez en route tout ce qui voua 
» sera nécessaire n^ 

L'empereur dit aussi au frère du lama qu'il 
avoit Tait construire un cercueil de cuivre asses? 
grand pour contenir celui qui étoit en or , et 
qu^il avoit donné ordre de rassembler mille 
coulis ^ pour , transporter ces objets jusqu'à 
une certaine distance de Peking ; qu^ensuitc^ ce 
.eroit au frère du lama , lui-même, à employer 
les meilleurs moyens possibles pour faire con^ 
duire les restes du lama à Teschou-Loumbou ^ 
parce qu'il trouveroit en route le même zèle 
et les mêmes attentions que lorsque le lama 
vivant y avoit passé, ce Mais pour que vous 
)> n'ayez aucune crainte à cet égard j ajouta 
» l'empereur , feà ordonné à deux officiers de 
y> confiance de vous escorter , avec deux cents 
)) hommes de cavalerie y ^ jusque dans votre 
» pays )>. — Enfin l'empereur le congédia eit 
lui accordant un titre honorable ^ 

>• Porteur , ou journalier. 

» Le titre de prince de ht prière efficace. ( Note -du 
traducteur. } 
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Ttoîs jours après cet entretien , le frère dtt x 
lama , vses amis et leur suite partirent de Pe- 
Idng. Le corps du lama fut transporté confor- 
mément aux ordres de Pempereur. \je premier 
jour, le cortège ït trois côsset demi *. Le len- 
demain, le frère du lama fit ôter du cercueil 
d'or et du cercueil de cuivre la bière qui ren- 
ferm<»t immédiatement le corps , afin que ces 
trois objets étant séparés , et bien emballés ^ 
on pût les charier plus commodément. La 
bière étoit enveloppée de plusieurs pièces d'é- 
toffe de soie cirée , et placée sur un palan- 
quin. Des hommes qui se relay oient, la cha- 
rièrent de cette manière jusqu'au Thibet. Le 
cortège resta sept mois huit jours à se rendre 
de Peking à Teschou - Loumboit * , lieu qui 
avoit été la résidence ordinaire du lama. C'est 



là qu'on déposa ses restes dans un superbe 
mausolée ^, 

Les cercueils d'or et de cuivre , apportés 
de Peking, furent soigneusement remis dans 
le même état où on les avoit pris , et- on les 

» Sept milles géographiques. 

' Les Indous donnent à Teschoa-Loambou le non& 
de Diguieurchie, 

. 3 Le Teschoa-lama ErtenI l'avoit fait construir» 
lui-même avant de partir pour Feking. 
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plaça immédiateinent au-dessus de Pendroit 
où étoit fe corps du lama. 

Les habitans des diverses contrées que tra- 
versa le cortège , montrèrent le même respect, 
la même vénération , le même zèle pour les 
restes du lama , qu'ils lui avôîént témoigné à 
lui-même lorsqu'ils l'avoient vu vivant. Ils ac- 
coururent en foule pour prier autour de son 
cercueil , et lui présenter leurs offrandes ; et 
eeux qui pouvoient toucher ce cercueil , oi* 
seulement le palanquin où il étoit , se regar- 
dolent comme favorisés du ciel ». 

^ D'après cette relation^ dlçtëe par un ami du Tes- 
dioU'lama, et témoin de sa* maladie et de sa mort^ il 
semble certain qu'il fut victime de la petite vérole. 
Cependant sir George Staunton donne à entendre que 
sa mort ne fut pas naturelle ; et la conduite du frère du 
lama a été conforme à cette opinion. 11 est bien difïi* 
cilede savoii quelle fut la véritable cause de cette mort; 
mais il y a apparence^quo, malgré toutes les démons- 
trations de respect et d'affection que l'emp«reur de la 
Chine prodigua au lama, il étoit mécontent de ce que 
ce pontife avoit permis Feutrée du Thibet aux Anglais. 

( Note du traducteur ) 

FIN. 






téÊimmm^immmtm- 



TABLE 



DES C H^ P I TR ES 



Contenus dans ce Volume. 



Chap. Xm. L^ Envoyé anglais visite Vin- 
térieur du Monastère de Teschou- Loumr- 
bou. — Magnificence des Temples. — Cé- 
rémonies religieuses. — Nombreux Gy— 
longs. — Leurs devoirs. - Leur vénération 
pour le Lama. — Mausolée du Teschou- 
Lama JSrteni. Page i . 

Chap. XIV. Des Pays limitrophes du 
Thibet. — GongorSagour. — Embouchure 
du Gange. -;— Jagrenat. -*— Pèlerinages. — 
Géographie. — Astronomie. •^— Histoire 
singulière d^un Faquir indou. - — Cathe- 
rine II. — Le Taranajjtt'Lama. — Rela-^ 
iions entre la Russie et la Chine. - Idoles 
thibétaines. — Guerres et Commerce des 
Anglais. — Sibérie. — Lac Bàikal. — 
Tarêares errans. -— Idée sur l'origine de^ 



( 33i ) 
Sciences. — Analogie de V Alphabet sans- 
crit avec V Alphabet thibétain. — Ma- 
nière dont les Livres sacrés des Thibé^ 
tains sont imprimés. — Chiromancie. — 
Altar. ' Page 18. 

Chap. XV. Départ du Régent. — Egypte. 

— Ëunani. — JSinghi. — Symbole du Lion 
employé en Egypte et au Thïbet. — jR^5- 
pect superstitieux pour les Phénomènes 
célestes. — Cour de la Chine, -r Specta-^ 
des donnés au Larna. — Position géograr 
phique et description de Teschou-Loum- 
bou. — Schigatzi - Jeung. — Luddauh. — 
Montagne située derrière Teschou-Loumr 
bou. — Burhampouter. — Pirates. — 
Gange. — Climat du Thibet. — Usage de 
la viande crue. 5o. 

Chap. XVI. Dénomination du Thibet^ — 
Religion. — Instrumens de musique. — 
Du principal Lcuna. — Hiérarchie sacer- 
dotale. — Fondation du Monastère. — 
Cérémonies religieuses. - Habillement des 
Prêtres. — De différens Ordres de Lamas. 

— H^imanité des Thibétains. — Leur res- 
pect pour les Morts. — Leurs pratiques 



( 35fl ) 

Superstitieuses. — Leur Calendrier. — 
Cycle de douze ans/ — Imprimerie. P. 78. 

Chap. XVII. Retour du Régent d Teschou- 
Léoumbou. — ly Envoyé anglais ob- 
tient son audience de congé. — // se pré- 

. pare à quitter Teschou - Loumbou, — 
Cérémonies superstitieuses. — Actes de 
Bienfèsànce. — Monastère de Terpaling. 
-— L^ Envoyé anglais est admis en pré- 
sence du jeune Teschou^Uama. — Por-* 
trait de ce Prêtre-Enfant. — De ses Pa^^ 
rens. -. — De la magnificence de ses Vête- . 
mens. — Des Officiers de sa Maison. — 
Respect qu^on conserve pour la mémoire 
du Teschou- Lama Erteni. — De l'excel-^ 
lent Caractère de ce Prince. — De M. 
Bogie. — Fête donnée à V Envoyé anglais. 
— Musique. — Hommage que des Kal-^ 
ihçuks rendent à V Enfant-Lama. log* 

Chap. XVIII. Les Envoyés anglais quit- 
tent le Monastère de Terpaling. — Reli- 
gieuses thibétaines. — Moines. — Coup- 
d'œil sur les Ordres religieux. — Obser^ 
valions sur les Mœuts des Thibétains. — 
Polyandrie. — Cérémonies du Mariage, 
— Froid excessif. — Précautions des jégri^. 



/ 



( 535 > 

culteurs contre le froid. — Epaisseur de 
la glace. — Chèvres qui fournissent le 
poil dont on fait les schals, — Les En-^ 
vçyés anglais arrivent à Rungpore. P. 1 4 1 . 

Rapport adressé à M. Warren-Iiastings ^ 
Gouverneur général du Bengale ^ par 3T. 
Samuel Turner ; sur la mission dorU; ce- 
Gouverneur Vavoit chargé auprès de la. 
Cour de Teschou-Loumhou. lôg. 

Liste des Articles qui font V objet du Çom^ 
merce du Thibet af^ec les Pay^^ qui Ven'^ 
iourent. . i8q. 

Lettre sur le Thibet y adressée par M^ Sa-* 
muel Tumer à ^M. John Macpherson p 
Gouverneur généjral du Serbie, j^- , igS. 

Lettre du Teschou-Lama au Gouverneur 
général du Bengale. 20g. 

Lettre du Régent de Teschou - Loumbou. 

Note historique sur le Thibet ^ depuis 1785 
jusqu^en lygS. ai 4. 

Essai sur les Végétaux et les Minéraux du 
Bouton et du Thibet, 225, 

Appendice. N^ I. Lettre de V Empereur 
T<:hi^n'long au Dalai-îama. 270. 



(S36> 

plUorescpe des pays qu'elle parcomt. 190-191. Ella 
esl incoinmodée par lu&e multitade effinoyable d'ia* 
aectes. 199. Elle perd la plupart de ses ustensiles aa 
passage d'ane montagne. oSy-oSS. Jjr Tescboa-lania 

' ne' permet qu'à deux anglais de Tenir au Thibef. 
248. Marche pénible que l'ambassade fait dans 
une oontiëe' eouTerte. de montagnes extrêmement 
hautes. aSa-aGS et simV. Elle arrire dans un palais do 
Tcschon-Loumbou, et elle est f9rt bien traitée. 35 1- 
552. Audieiice qu'elle reçoit du r^ent. Description 
de la salle où elle est admise. 353-354 et stdv. Dis- 
cours de l'ambassadeur. 356-357. L'ambassadeur de- 
sire de voir passer l'cnfaut-lama. On refuse d'accéder 
à son Tara. 374-375. Détails de cette singnlière céré- 
monie. Cortège qui accompaguoit le Tescbou-lama. 
375-576 eùsuw. Des feux allumés sur la route, sont 
la marque du plus grand respect 378-379. — ^L'ambas- 
sadeur donne au régent duTbibet des détails sur le» 
usages et, l'éducation des peuples de l'Europe. II. 
35-36. Il s'ifîforme d'un pays, dans la Tartarie , aux 
, babîtans duquel, dit-on , l'Europe doit ses connois— 
sauces. On n'en entendit jamais parler au Tbibet. 38- 
39. Les ustensiles de tablo excitent l'admirati<m des 

. Tbibétains. 47. L'ambassadeur reçoit son audiçnce 
de congé du régent. 111. Adieux pleins d'amitié qu^l 
reçoit Amusemens qu'il s'étoit procurés dans lo 
couvent ci,e Te^çbon-Ijoumbou. \ la-i i3. L'amba^sa-» 
deur va en patins stir la glace en présence dos Tliibë- 
tains. Cet exercice est trcs-connu en Chine. 11 7-11 8, 
, Il adresse un petit discours à l'enfant-lama. 121- 122. 

[ L'ambassade fait i ce prince sa diei:nière vigile. 1,39. 
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Elle quitte Je monastère jde T(?rpalîhg. i4i. Ella 
rentre dans les ëtats du deb-raja» i56. EQe prend 
congé de ce prince. i57* Conseils pleins d'une sage 
politique > que l'ambassadeur donne A M» Hastings > 
gouverneur du Bengale* 1707I71 et ^uw. C'est par 
l'entreVnise des Tbibëtains que l'ambassadeur espère 
. que ceux de sa nation ànivieront à la Chine-. 178-1 79. 
Moyens à employer pour faciliter aux Anglais le 
libre commerce au Tbibetk 1 80 et suiv. L'espoir des 
■ Anglais se fonde sur les principes de la religion tlii- 
bétaine pour rétablissement stable de leur commerce» 
i85. Nouvelle lettre de l'ambassadeur sur le Tbibet 4 
; adressée à M. John MacphersoUi 195. 
Ananas, ( fruits ) Les premiers ananas furent appor- 
tés dans l'Indostan par des missionnaires portugais. 
L'ananas croit aujourd'hui spontanément près du 
Boutan.1* 55-34v 
\Aqueducs* Il s'en trouve de fort beaux dans les étatâ 
du deb-raja. On en voit, près de Tassisudon, trois 
. .l'un ^U'-dessus de l'autra Ils sont faits avec de gros 
troncs d'arbres creusés» Ils étbnnent alitant que ceux 
qui nous restent des anciens» i5o et stdvn 
\ds<im. Ce royaume ne fait aUcnn commerce avec le 
Thibet, quoiqn'étant limitrophe de ce pays. II. 194* 
Asamis, Ce peuple est d'abord Vaincu par les Mogols. 
. Il se retranche dans dés montagnes inaccessibles , 
et , dans la saison des pluies , il- force ses ennemis 
d'évacuer les places qu'ils aVoient prises. Pays àeé 
AsamiSyhumideet pestilentiel. I. 37-58-5g. 
Astrologie* Règh toutes les actions des Thibétainit 

: II. ]IQ0-101« 
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SuiBAR. ( le ) Les gens du peuple rendent leurs en- 
fans dans ce pays. Indigence excessive des habitans» 

I. 30-51. 

Bénarès, Ville sacrée dans les Indes ^ et regardée 
comme le berceau de la religion indienne. II. 4i- 
42-59. 

Bénédictions, De quelle manièire le Tetebou-lama bénit 
les grands et les gens du peuple. II. 3i3 et suw. Gazo 
qu'on met entrq lui et les femmes de l'empereur de 
la Chine qui viennent se faire bénir. Zi^ et suw. II 
est occupé jour et nuit à cette cérémonie. 521. 

Bengale, Marcbandises que ce pays envoie au Tliibet, 

II. 191-192. 

bengali. C'est le seul idiome étranger que les Bouta-- 
niens connoissent. Ils triiitent même dans cette lan- 
gue toutes, leurs affaires avec le Bengale. I. 111-112. 

Bétel. Plante aromatique , dont les feuilles mêlées 
avec la noix d'arèque y servent dans toutes les Inde£^ 
11.47-48. 

^eurre,. Procédés singuliers employés pour le faire» 
I. 209-210. 

'^œjifs brabmines, ou boeufs sacrés, respectés da'ïi^ 
«^ les Indes. 1. 1 54. Forme des bœu£* duThibet.277- 

4 ;^ * "^ 278 e^ suw, PL XIL Leurs queues servent pooir 

écarter les moucbes. 281. 

^Qgle ( George ) est chargé de porter réponse à la lettri^ 
du Teschou-lama. Mort de cet anglais. L i5-i4 ei 
suiif. — iS^inémoiae est ch^e auxThibétaias«£log« 
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qUfc l^atitetlt de cette relation fait du caractère do 

cel anglais. Eloge que M. Bogie Itii-tiiême a tracé 

du Tesclidu-*lania mort en Chiile. IL ia5-ia6-iii7 

' et siiiiH * 

Bongalo^ Maison isolée ^ ainsi noinfmëe dans le Ben^ 

gale. I* 1^8. 
Boutan, Climat froid dans cette région. I. 3i. Carac- 
tère de» Boutaniens. L«feur pays entoure de hautes 
, montagnes. *27. Marais infects qui en rendent le 
séjour 'funeste avl'sl Anglais. 44-46. Boutaniens 
plue robustes que les Bengalis. 5l. Des nuées de 
mouolicrons infestent Fair. 86. Les Boutaniens cons- 
truisent sur dès précipices des ponts très-hardi?, go. 
Ils n'ont point d'annales. gS» Leur vigueur et leur 
haute stature* i35. Les Boutaniens ne connoissent 
point la discipline militaire. 182. Leur armure. i85. 
Ce paiy^'est peu peuplé.. CauM de cette rareté d'ha- 
• Intans. :à5â. Ils sont d'habiles archers* 269-070.' 
Les enfaris hiênuca^ sont polis envers les étran^rs. 
^71. Contraste que .ùetjte> contrée présente avec 
le Thibet. 323. On n'y voit qu'une espèce d'oi- 
seau:^. 325» -*- Les plantés qui sont communes au 
Bengale ^ le sont aussi dans ce pays. IL 226 eâ 
'«2*û:. . S^n tertoir est propre à toutes les produc- 
tions qui- croissent en deçà, du Tropique. 237. 
Plante vdoint les Boutaniens se servent pour, empcd- 
sojdtner leurs flèches^ d38i Snpcrbe perspective qii© 
l'on découvre sur les limites du Boutan.. 244. 
^mÀTO^s* Mai^ués' de léuar; diguité. Orgueil de cea 

prêtres indiens. IL 84-85. . ' . 

Burhamp.ùii0et> Fleuv«> qiii. coule d'abord avec le 

Y S 
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.Gange, qui s'en sépare et se jette dans la mef« 
Il forme une multitude d'îles. I. 5o8. — ^Description 
, de son cours. II. ^q^, Cest un des plus grande 
fleuves du monde. Près de son embouchure , qui est 
la même que. ccille du Gange , se trouve un pays 
courert d'épaisses forêts peuplées d'animaux féro- 
ces. 68-69 ^t 8uiv>. , ' , 
Buxadeouar. Montagnes aii pied desquelles se trouye 
un arbuste dont les fleurs . ojffirent un mélange 

. singulier» l^e climat de ce lieu est funeste aux 
étrangers. - Causes de cette insalubrité , produites 
par des forêts dont les montagnes sont couvertes. 
I. QS^^j, Voyez la PU IlL — r Quartz grenu que l*on 

. trouve ^^ans ce lieu. II. 208* et suiif, 

c. ■ 

CATHJUMiéhtxK* (le) Est. coiiuu dans le Boutau. I. 85. 
Canot d'une légèreté singuldèFe que les Anglais vi- 
rent silr les bords d'une rivière. I. J43. 
Garactère9 uchens et umma. Forme de ces caractères. 

PL xr. 

ChanjovrCougclhou, Voyez l'article Régent, ^ 

Chaungée^Gourou. Prêtre du premier rang, accom- 
pagne par- tout en Chine le 'Teschou -< lama. IL 
. 3o5 -etsuiv» Il est instruit dans les exercices de 
la religion thibétàine. Siy eteuiv. Il ne quitte point 
le Teschou - lama durant lii maladie de ce prince* 
325 et 8UW. 

Chaunk. Instrument de musique chinois dont on se 
sert au Thibet. II. 82. • 

Chevoiux 9auifages, Nommés par les Thîbétains Gour^- 



Ihattfs. Letir structure, leur légèreté , leur opi- 
niâtreté. I. 3o6-5o7. 

Chickacetéa. Ville célèbre et bien fortifiée. I. 4o-4i 
et 8uiv, Forteresse de ce lieu.. Voyez la route d©^ 
l'ambassadeur y sur la carte. PL /. 

Chiens, Un chien veut so jeter sur l'ambassadeuf an- 
glais. I. ZlSL^Z^^ 

Chili, (le) Flante«^ C'est le piment oxk capéician an* 
nuum de Linné. I. 5i . 

Chine. Les Thibétains sont en quelque- sorte tribu- 
taires de cet empire. Aversion qu'ils ont contre 
les Chinois. J. 58 1-382. — ^Marchandises que la Chine 
fournit au Thibet. IL 189. L'empereur de la Chine 
envoie des ambassadeurs. pour assister à l'inaugura- 
tion du jeune lama. 20a. Il fait marcher une ar- 

< mée an secours des Thibétains. 21-6-217 et euip. 
Le général chinois défait les Népauliens dans toutes 
les rencontres. 218 Les Chinois veulent pénétrer 
dans le Bouton, mais le deb-raja s'7 oppose. 221. Let-- 

^ tre que l'empereur de la Chine écrit au Teschou-* 
lama ^ pour l'engager à se rendre auprès de lui. 
298. Le lama quitte à regret le Thibet. 3oo. 

CJiong.^{\.e) Liqueur spiritueusc Manière de la pré- 
parer. I* 49. PL IR 

Chouha, Pont de chaînes curieux qu'on y voit. Voyez 
les PL V et VI y et le mot Pont, 

Choumoularie,. Montagne révérée des Indous. I. 3o4. 
C'est le point le plus élevé du* petit Thibet. 307. 

Cimetière fnibétain. Sa description. II. 96-97. 

Coui^-Bahar, Coutume singulière observée dans, ce 
district.. L 3o.. 



C 543 ) 

Coucou. On entend cet oiseau au Tliiuet , ainsi <j[U(D 

d'autres communs en Europe. I. 94. 
Courlis, Noms des porte-faix dans l'Inde. I. 23. 

D. 

ÂJji£M. Cet animal , au Thibet , fournit du musc. Son 
instinct et ses mœurs. Il ne vit pas long-temps. 

* Description de ce singulier animal. Le mâle seul 
donne du musc. I. 299-300 et siiiv. 

DalairlamcL Grand prêtre du Thibet. Vient assister 
à l'inauguration du jeune lama. .Fête et présens 
superbes qu'il donne. II. 2o4-2o5. Lettre que lui 
écrit l'empereur de la Chine ^ T chien-long. Détails 
donnés dans cette lettre sur le Toyage du Teschou- 
lama. 270-27 1 et suw. On y voit que ce grand prêtre 
du Thibet cherche à faire connoître M. Hastings à 
l'empereur chinois. 3ii-3i2. Amitié que fait au 
Teschou-lama le souverain de la Chine. 3i6 et 
suit^. Détails sur la maladie et sur la mort de ce 
prêtre-dieu. 322-323 et suip. Larmes que Tchien- 
long verse en apprenant cette triste nouvelle. 324. 
Il prie auprès du corps du Teschou- lama. 328. Les 
{)enples témoignent à son cadavre les mêmes res- 
pects qu'à sa personne vivante. 328-329. 
Davis. Peintrel Voyez l'article Ambassade, 
Deb^raJ a, Mésàsmce des souverains du Boutan. T. 112. 
Ce prince s'entretient long -temps avec M. Turner 
des coutumes et des usages des Anglais. Il examine 
curieusement leur costume. 117. Frugalité de ce raja. 
i3i« Son grand sens. i32. Une révolte éclate àa^s ses 
états.. 166-167 et suiv. Modération louable de ce 
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prince qui veut épargner le satig Ae seff sujets. 174, 
Succès long - temps douteux. 186. Ses troupes enûii 
«ont victorieuses. 188. Goût de ce prince pour les 
sciences et les arts. Q55. Il raconte aux Anglais des 
choses merveiLeuses au sujet d'une race d'bon^mes 
qui ont des queues, ti^éo et &uii^. — Les relations com- 
merciales des Anglais avec le Thibet dépendent de 
ce prince du Boutan. IL 1 Sa- 1 85. 

Dewtas, Génies des Boutaniensr. Ces génies sont cen- 
sés exercer leur influence dans les montagnes l'es 
plus élevées. I. 296. 

JDoukbas, Peuple tartare. Ses mœurs.!. 293. 

Douibkch-Jeung, Descriptioil de ce château. L ^75 et 
suip. * . 

Dourga. Déesse des Indiens. Reçoit y : selon eux , 
ceux qui se précipitent dans le Gange. I. 249. Fête 
célébrée en l'honneur de cette divinité. C'est une 
des plus solennelles. Elle dure dix jours. 260. 

Dourlah, Rivièr^ ombragée par les arbres parmi les» 
quels on distingue : 
1 . Le soupari , en lot. Area càthecu. Linn. 

2l*, Le semmel Bombax pentandrium. Lirm, 

3^. Le banian Ficus indica. Linn. 

L26. 

K 

EcHARPSs (de pelong).On s'en sert dans le Boutan y 
en signe d'amitié. I. 116-117. — L'ambassadeur an- 
glais en dépose une Hanche y avant son départ du 
Thibet. IL 11 4. 

Egypte, Cette contrée est connue des Tlubétains qui 
n'en parlent qu^avec irespect. II,. 5i. 
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ÈUphcaiB sauvages* Ils paroissent en troupeaux près dû . 

Boutan. I. 33. 
Erteni. ( Fan-tchaii ) Voyez l'article Teschourlcana, 

F. 

X suMBa, Ce sont elles qni^ au Boutan, se livrent à 
tous les travaux de ragriculturc. 1. 21 7. Leur force et 
leur adresse à battre le blë. 270-271. — Elles se con- 
sacrent à la vie monastique. II. i42-i43. Les femmes 
au Thibet peuvent épouser plusieurs hommes à la 
fois. 1 43-1 44 et euw. Elles jouissent d'une entière^ 
liberté. 1 45-1 46. On craint dans ce. pays une sura- 
bondance de population. 147-1 48. Manière dont se 
célèbrent les mariages. 1 48- 149. 

Tête nommée Vhmilu Elle se célèbre à l'équinoxe du 
printemps : elle offre l'image des saturnales. I. 221- 
222« On célèbre aussi la fête des morts. :3^Z, 

f taises. Elles croissent spontanément, ainsi que les 
framboises, dans les montagnes du Boutan, I. 119* 

G. 

iTuiiir Gjs. Fleuve de l'Inde, dont les eaux sont regar- 
dées comme sacrées. Beauté de ce fleuve* II. 71. Les 
Tbibétains vont dana le Bengale cbercber des eaux 
de ce fleuve, 81^ 

Gesouh-'Rimboçhcu^ Ce chinois se montre, au Thibet, 
l'ennemi des Anglais, II. i64-i65. 

Ghassa, Montagnes du Thibet , couvertes d'une neige 
éternelle. C'est aussi le nom d'une ville qui est la 
Capitale d'un district et la résidence d'un zoumpoun^ 
Sources qui passent pour avoir de la vertu , maij» 
seulement pour les hommes justes« I. 21 1-21 2% 
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Ghasaatou, ( le lama ) Vue de son palais. PI, IX, 
Voyez le mot PaUàs, 

Goitre, ( le ) Les Boutaniensy sont sujets, sur-tout dans 

les pays bas. I. i5d»i39. — Cette tumeur glanduleuse 

ne doit point être attribuée aux eaux de neige. Cette 

incommodité est inconnue au Groenland , et corn- 

ine à l'île de Sumatra. II. 255 et suiv. Elle est, au 

itan y beaucoup plus commune parmi les femmes 

que parmi les hommes^ 258. 

Gosseyns. Moines indiens les plus ausiires. I. SS^ 
— - Depuis l'invasion des Chinois dans le Thibet, ces 
religieux indous sont devenus l'objet de la défiance 
chinoise. IL 221-222. 

Grenouilles, Elles sont très-<;ommunes près du Baliar. 
IL 226. 

ùyap. Père de l'enfant Tescbou-lama. Son caractère 
et ses exercices. II* 123-124. Il raconte aux Anglais 

• les principaux événemcûs de sa vie. 129-130 etnuiv^ 
Il parle de certains hommes au Thibet, qui passent 
l'eau à la nage à mi-corps. i33. Il se montre trè»- 
bon musicien, i35-i3&, 

Gyeung, Mère du jeune lama. Son caractère. IL 123- 
'''124. Elle joue plusieurs airs agréables en présence 
des Anglais. i25. 

Gygougou, Mœurs .hospitalières des habitans de ce 

village. L 78-79. 
Gy longs. Moines du Boutan, Leur chasteté , leur vi- 
gueur, I. 1 33-1 34. Leurs ablutions. Ils connoissent 
le rosaire. î3/. Ils ne travaillent point. 255. A dix 
ans ils entrent dans leur ordre. Principes de leur 
profession. 256. Vie solilaire et mortifiée qne mènent 
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cnrUins d'entx'eax. 257-258. Grand bruit qu'ils font 
dans leurs temples. 365. — Tous les trois jours ils 
chantent à liante voix les louanges de Dieu« II. 3. 
LétB chefs de leur monastère ont le titre de lamas» 
86. A huit et dix ans on consacre des jeunes gens à 
- l'ordre des gylongs. Education de ces novices, et les 
differens grades par lesquels ils passent. 87-88. 

H. 

Hji N aA% 8. Près du palais de Tassisudon , il s'en 
trouve une très-grande quantité , remplis de four- 
neaux et d'enclumes > ou l'on forge continuellement 
des idoles de bronze et divers omeuiens pour les 
temples. I. i54 et 9uiv. 

Haras, Le deb-raja en a un grand nombre. Ils fixent 
principalement l'attention des Anglais. Chevaux de 
toute race que l'on y entretient. I. i48 et suiv. 

Harghilas. Grand oiseau de l'espèce des grues. I. 32. 

Haatings» Le nom de ce gouverneur du Bengale n'est 
prononce qu'avec vénération auThibet. II. 125-126. 
Rapport fait par M. Tumer à -ce gouverneur du 
Bengale. 159-160. Voyez aussi le mot Ambassade, 

I. 

IvoLsa. Les Boutaniens ne passent jamais devant 
les tenlplcs qui les renferment, sans se découvrir, ou 
sans mettre pied à terre, s'ils sont à cheval. I. i55. 

JllumiruUioTts. ( les ) Sont une marque de deuil au 
Thibet, et n'oQtlieu que pour la fête des morts. 
II. 97-98 et suitf. 

Imprimerie, Cet art est connu au Thibet depuis uu 
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grand nombre de siècles. Manière dont les Tliibé- 
tains impriment leurs livres sacres. II. lOÔ-ioG-ioj. 
Voyez l'Atlas , Planche XF, 

j. 

r 

\ 

%J AQuiER, ( le ) Arbre. C'est Vartocarpus integrîfoUa 
de Linné. I. 63. . ' 

Jardinage. Cet art est presqu'étranger aux Boutanions^ 
et la nature fait tout pour eux. I. 216. 

Jhanaeu, ( vallée de ) Fameuse par. le drap qui s'y fa- 
brique. I. ZZ^-ZZ^* Cbâteau et monastère. 34o. 

Jours, Il y en a d'heureux et de malheureux au TÏii- 
bel. IL 99« • 

K. 

JK^ ALM0UK3 y OU KUntâks, Une troupe de ces Tar- 

m 

tares viennent adorer le jeune Tcschou - lama. 
II. 137-1 38 et suip. Ils lui servent d'escorte au 
nombre de deux mille cavaliers. Le lamft les congé- 
die. 3o2-3o3. 
Krischna. C'est l'Apollon des Indiens. On célèbre danr 
l'Inde entière la fête connue sous le nom àHhouli, 
Détails curieux sur cette fête et sur Krischna lui- 
même. I. 221-223 et suiv. 

L. 

J^Ac singulier, formé par trois [sources. Vertus mé- 
dicales de ses eaux. II. 24/. Autre lac qui fournit le 
tinkal , fossile , et dont les eaux sont alimentées par 
des sources salées. Il est entouré de tous côtés par 
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des l^auteurs couvertes de rochers. â53 et suw» 
Lama, Trône de ce prince y placé dans une alcôve 
entourée de cierges. I, ^5» Quoiqu'enfant, les Tlii- 
bétains le prennent pour le dernier Teschou-lama* 
mort en Chine ZSj-ZS^, 

Lama, (le jeune ) Les Thibétains regardent leur prince 
comme le substitut de l'Être suprême. II. 5. Il est 

' perpétuellement absorbé dans ses devoirs religieux. 
85. Il y a trois lamas principaux pour deux sectes. 
ga-95. Manière dont on sert le Tesohou-lama en- 
fant. 119. Curiosité que ce jeune prince témoigne à 
l'aspect des Anglais. 120-1 m. Intelligence qu'il 
fait paroître.^ malgré la faiblesse de son âge. 122- 
loJ. Portrait de sa mère. 1 25-124. Exercices de ce 
jeune prince. 197/ Son inauguration- 199. Détails 
intéressans sur cette grande cérémonie. 200-201. Fy-- 
tamides de cailloux élevées en son honneur sur les 
bords du chemin où passe le cortège. Son entrée 
magnifique dans Teschou-Loumbôu. 201-202 etsiùv* 

. Frésens'^niagnifiques qu'il distribue. 206. Lettre af- 
fectueuse du Teschou-lama , ou du jeune lama y au 
gouverneur général du Bengale. 209. Les Chinois 
témoignent la plus grande jalousie contre la nation 
anglaise. 221-222. 

Lion Cet animal^ étranger au climat duThibet^ est 
cependant très-vénéré dans cette contrée. II. 5i-52. 

Lotus. Les Boutaniens ont la plus grande vénération 
pour la fleur de cette plante , autrefois sacrée ches 
les Egyptiens. I. 220 

Luddauk Voyez Thibet. 
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JrjjiCPHSRSoN. Koyez l'article Amhc^sade. 

Maha^Gourou, Voyez l'article Teschou^Utma, 

mahamounie. Idole gigantesque du Thibet^ placée sur 
un immense roclier. I. 352. 

Maisons. Manière dont on les construit au Boulan. 
I. 1 44 etsuW' Elles sont; en grande partie y composées 
de bois ^ et l'on allume du feu sur un carreau placé 
. au milieu de la clis^nbfe. i46 et auw. 

Maladies, Les plus fréquentes sont la toux y les rbu- 
.ipatismes et les douleurs d'entrailles. Remues en 
usage au Boutan pour les guérir. II. ilSn et suiv. 
Affreux ravages qu'y fait la petite vérole. 266 et 
suip. Le Tescbou - lama meurt en Chine 4^ cette 
maladie. 5^4. 

Maunseroré, Ce lac est la source commune du Gange 
. et in, Burhampouter. II. 70-71. 

Médecin, Qujand le roi se purge ^ le médecin est aussi 
obligé de se purger I. 236-a37. ^ 

Médecine, Les Boutaniens comptent des ) ours heureux 
ou malheureux pour l'exercer. Ils ont recours à la 
saignée , . aux ventouses. II. 265-â64 et suiv. 

Mendions, Sout comiQuns au Thibet* Ils amusent ceux 
à qui ils demandent. I. 34i. — Ce sont y pour la plu- 
part ^ au Thibet, des étrangers!. IL 11 4* 11 5. 

Mercure, Les Thibétains s'en sex^vent dans le traite- 
ment des maladies vénériennes. II. uSS-2^0 et suiv* 

Métempsjcose,'CroysLnce du deb-raja à c^t égard. Idée 
.qu'en ont les Thibétains. I. 1 19-120. 
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Mines. Elles aont très-abondantes au Tliibel. L'or ^f 
fronTe en grande quantité. Le plomb et le cinabie 
qui contient du vif-argent , s'y troaTent paiement. 
IL 262. 

tlinzapizo. ( cascade de ) Des(?ript<on de cette grande 

* chate d'eau. Vapeur semblable a de l'eau bouillaûte 
qu'elle produit. I. 88-89. PI. IT, 

Moûf. Modèle d'un almanacb du ThibeL IL loi- 102. ~ 

Monaëlères, Ils sont bâtis y an Tbibet y sur des hau- 
teurs» I'. 344. Les clocbes y sont connues. 564. 

MongoulhauL Les babitans de cette ville cbcrcbent 
plus les douceurs de la vie que tous les autres In- 
diens. Leurs maisons sont construites avec des 
poteaux de bambou. I. 24-25. 

Monnoie, Il y en a fort peu an Tbibet. IL 1 76. 

Morts. Sont abandonnés , dans ie Tbibet y aux oiseatix 
de proie et aux cliiens. I. 296-297* 

Moucherons. Voyez l'article Afurichom» 

Moutons. Ces animaux sont ti'ès-utiles au Tbibet y on 
les emploie comme bêtes de somme. IL 74-75. ' 

Mou^tra. Montagne célèbre dans les Indes. Les In- 
diens croient qu'un de leurs dieux descendit sur la 
terre , aux environs de Moutura. 1. 223. 

Mûrie hom. Montagne. Les peuples, près de là , portent 
de l'eau dans des bambodk 1. 83-84. Femme re-* 
masquable par sa décrépitude. 85. Les environs sont 
infectés de moucherons. Description de ces insectes. 
C'est un dès plus jolis que l'on puisse voir. 86-87. Ce 
pays est le premier que les Anglais trouvent agréable 
dans le Bovtan.. — Toutes les plantes d'Europe crois- 
sent dans les environs de Murichpm. IL 23o ei $mv. 
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N. 

J^ARRAiTifiE, Nom d'une petite monnoie d'argent en 
usage dans le ' Couch-Bahar. Elle a cours dans le 
Boutan même. Etymologie sacrëe de ce noi^. I. 221. 

Napeta, Parmi les vëgëtatpc du Boutan , les navets 
sont les plus remarquables. Les Anglais n'en con-^ 
noissent point qui leur soient comparables. I. 217. 

Népcailiens, Ce peuple trouble la tranquillitcNdu Thi- 
bet. Il attaque ce pays qui j ouissolt d'une longue paix* 
II. 21 4-21 5. Ils pillent tout sut leur passage^ et il* 
dëpouillent de leurs ricbessés les tombeaux des la- 
mas. ;2i6. Ils se retirent dans leurs montagnes^ 
l'approche de l'armëe chinoise. 217. Ils sontbattui 
complètement dans toutes les rencontres. 218. For-» 
ces dans leurs montagnes mêmes, ils demandent 
grâce aux Chinois. 219-220. On leur accorde I4 
paix. 221. 

0. 

O uATSDîTORB. Le zoumpouu ou gouverneur de cett^ 
forteresse se révolte conti^e son prince , le deb-raja. 
1. 185. Importance de cette place. Les troupes du deb- 
raja en forment le siège et s'en emparent. 186-187 ^^ 
^uïp'XJà elimat est plus doux et le pays ptts peuplé 
de ce côte que dans le reste du Boutan. Le château est 
construit sur une montagne. 197. Description de cç 
lieu remarquable. 1 97-1 98. Autre description curieuse 
des retranchemens que les rebelles y avoient élevés. 
1 99-200. Antiquité du château d'Ouandipore , et 
bçaiil^ de sa situation. 200. PL X, C'est un des lieux 
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regardes comme sacrés chez les Bouianiens. Cette 
forteresse est bâtie en pierres. 201. La montagne 
d'Ouandipore n'est couverte que d'épine-vinettesi 
206. Les ouragans désolent ce lieu dans toutes les sai* 
sons de l'année* 207* 

P. 

jLjéiMjif tUbétain^ donne des tenseignemens à l'am" 
bassade sur la route qu'il falloit suivre pour se 
rendre au Thibet. I. 12» 

Palais , près de T^sisudon , appartenant au lama 

Gbassatou« PI. . IX» Les Ailglais se promènent 

souvent de ce côté , et prennent plaisir à y cueillir 

des fraises. L i5o. Temple de gylongs qui l'avoi-' 

'sine. 162. 

Panoukha» ( palais de ) Au moment* où le zoum- 
poun , ou gouverneur, quitte cette forteresse ^ 
des rebelles s'en emparent I. 166 et siUv* Ce pa-* 
lais est la résidence d'bivçr du deb-raja. Descrip- 
tion de ce lieu^ 2 12-21 3 et suiv» PL XL Jar-' 
dins magnifiques de ce palais. Oranges douces^ 
oranges amères que les Anglais y remarquent* 21 4^ 
C'est la partie du Boutan où la température est la 
plus douce. 21 5 et suiv* — Le deb-raja reçoit dans ce 
lieu y avec toutes les attentions possibles, les Anglais 
à leur retour du Thibet. II. i56. 

Papier,On le fait avec l'écorce. d'un arbre appelé dehé 
Les procédés que l'on emploie pour le faire sont 
fort peu dispendieux. I. l55 etsuiv. 

Paro, Château appelé aussi Parogond, C'est la place 
la plus forte ^ Boutan. Les murailles sont garnies 

à» 
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tte baicoTis. Il n'a qu'une seulç entrée. L 266-5G7 
et suiv. On y fabrique des armes. 270* 
i^msahé on Buxadëouar. Desciiption de cette ville* 
ÎEtymoîogie de ce nom. ï. 70-71 et suiv. 

m 

dPaichiea. Rivière. Son lit est extrêmement tortueux, 

• ■ 

I. ^ùgoi' Cette rivière se précipite au milieu des ro- 
cliers et des abîmes. — 13.1e est remplie de grosses 

' pierres^ ILa42-245* 

Phari Plaine. I. 296.' Description d'un cliâteau. 1297- 

'^*' 'fl?9^. Le lama de Pliari a une grande influence sur 
les pa!st'euTS tarfrarcs du petit TWbçt. 299. Son c^rac- 
tèrc. Il traite amicalement les Angl^i^ 5o2-3o3* Il 
ïègnë dans sa province uil liiver éternel. 3d8. 

Piehuhûtni 'Superbe îidrîzbn que l'on découvre da 
Laut de cette montagne. I. yi-jS eu suw. 

jpierrês. Elles formeTtif l'artillerie naturelle de toutes 

les forteresses indiennes situées stir des monta jnes. 

. Lies 'grenadiers anglais, en 17.64, furent repousses 

dé ^devant une place, par ces Armes redoutables* 

I. 98-99. — Les montagnes ^u ïoutan sont presque 

• toutes formées de pierres calcaires, JI. a32 et suip, 

JPoès. Officiers boutàniens d^un rang inférieur aux* 
" zinkaubs. I. 101. 

'r ■ 

Jf^dissons. Sont familiers daîis la rivièrç de Jumma> 
' parce que les Indous ne leur font jamais de maL 
"ï. 'ii27. 

J^^ni de Dadoukou H est construit sur un torrent 
qui sort du milieu des bois. I. 88. Autre pont de 
' chaînes de Chouka-clia-zum. F^oy. la PI. K, Pers- 
pective de ce pont et du paysage qui l'environne. 
- F'oy, la JH, VI. 91-92. Autre pont non moins 
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exinordiluûre à Ouamlipure, tvf. 1a ^A X, 
tniit en bois de sapin; ob h j a employé m bac^ bî 
aneiuie autre espèce de métaL An-desKmsde cepoiA 
on Toit on gnmd banc de sable. aoi-ao3 erswû^ On 
nY apcrç:>it pas la moindre marque de d^iadatÎHi, 
quoique ce pont soit construit avec du bois de MBpat 
non peint , ni goudronné. 203-004 ei suV. 
Poarunghir. Moine indioi qui est d'un grand seooins à 
Fambassade anglaise. L 12. Il est cbai^é de se lendie 
au palais àxL deb-rs^a pour régler le céfémonai 
de randlcnee de rambaôsadeur anglais. io5. — H 
est fiaYojé au Tbibet par les Anglais. Les neiges 
et le froid Tarrêtent dans sa route. O. 196-196. 
Ce moine indien est admis à l'audience du jeûna 
lama. 197 et suiv. Visite qu'il rend au régent, ainsi 
qu'aux parens de ce prince» Il trouve le Tbibet 
jouissant de la plus grande tranquillité. 199. Il est 
témoin de l'inauguration du jeune lama. 200-aoi. 
Il Toit les marcbés bien fournis de marcliandiya 
anglaises. 207. H trouve le régent très-bien disposé 
en faveur des Anglais. !2o8. 11 retourne au Bengale. 
Ses biens sont envabis durant son absence. 211* 
ai 2 et suiv. Relation qu'il donne du voyage du 
Tescbou-lama Ertcni en Chine. 297 et suiv. La 
neige qui tombe avec force suspend de quelques 
mois la marche de ce prètrc-dieu. 5o2. Nouveaux 
détails sur les hommages que le Teschou^ama reçoit 
des Tartares. 3o3-3o4. 

PranpourL Célèbre faquir ou moine. Pénitences 
extraordinaires qu'il s'impose. Il reste debout l'es- 

' pace de douze ans. H parcourt la plus grande partit 
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in continent d'Asie. II. 24-25. Sa taille et sa phj'- 
ftionomilB. Se» braa avoicnjt l'air desséché. Il se 
condamne à la terrible épreuve d'être suspendu par 
les pieds aux branches d'an arbre, avec un grand 
feu* dessous. 26-2 7. 
Prêtre, Cérémonies bizarres qu'un prêtre du Boutan 
vint faire auprès de I^L Sannders , anglais qui était 
tombé dangereusement malade. I. i65-i64. 

R. 

MjtMTCHtBzr, Lac. Cnstallisation que l'on trouve 
sur se» bords , et qui tient lieu de savon. Rat sans 
queue , que l'on trouve auprès. Multitude d'oiseaux 
dont ce lac est couvert. L 5i5-5i6 et suiv. — Les 
Anglais vont en patins sur ce lac. II* i32-i33. 

Régent du Tkibet, Envoie des messagers aux Anglais. 
1.189. Portrait physique et moral de ce prince. Il porle 
l'habit religieux. Description de ce vêtement. 563 
et 8UW II est sous la dépendance immédiate des 
Chinois. 367. — Il cherdie à s'instruire des mœurs 
des Européens-,, et des usages des différens peuples 
' de la terre. II. 33-34. Au retour d'un voyage , il 
témoigne beaucoup d'affection aux Anglais. 109- 
Tio. Il prie j vu l'approche du froid , l'ambassadeur 
anglais de fixer lé jour dé son départ. 1 10-1 11. Dis- 
cours que ce prince lui adresse. H2. Il n'a point la 
eapacité*dti' demfer lama. 1^. Sa lettre au gouver- 
Meur général du Bengale. 2-10. Autre lettre de ce 
prince sur le voyage du Teschou-lama Erteni eiv 
Chine; 282-283. "texte curieux de cette lettre sur ISc. 
maladie et sur l«s obs^qnes de ce prêtse-dieu.. 28*4*- 
285 e^ 8uif^ 
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Heligion. "Prières des Tbibétaiiù. Clameur de leurs 
inrocations. II. 2. Ils emploient la musique dans 
leurs c(frémonies religieuses , et font des processions 
solennelles. 4. Ce n'est qu'un schisme de la religion 
des Indous. 79, Dissertations sur les diffërens noms 
de Brahma, 79-80, Les cérémonies du culte thibé-^ 
tain différent de celles des, Indous. 81.. Description 
des cérémonies religieuses, 89* Couleur des liabil^ 
lemens sacerdotaux. 91, 

P.évolte dans les états du deb-raja. Cause du mécon-^ 
lentement produit par le renvoi de divers oiBciers 
qui autrefois avoient occupé des places impor- 
tantes. 1. 166-167 et suip. Les troupes du raja son 
vaincues. Les Anglais songent à leur propre défense 
168-169 6/ SMW, Le zoumpoun d'Ouandipore leu 
envoie un présent de fruits ^ avec une lejttre très-s. 
polie ^ afin de les g^ner à son parti. 169-1 70. Le 
défaut de vigueur de la part des troupes àfi raj?. ac- 
croît l'audace des rebelle^. 177. Manière de combat- 
tre des Boutaniens , observée par les Anglais durant 
le court espace de cette guer|;e : civile^ ijStI^^ eà 
éuU\ Ils dédaignent touto espèce de «disciplina. 182. 
Défaits dans une bataille, ils .^ dispensent ^ et re- 
tournent chacun cbeE eux. i86w On leur enlève 
le çbâteavL r d'Ouandipore ^ qui étoit leur ^etnière 
ressource, 188. ; . . . = > 

Jihubarbç,. Il en cro^t une e^p^e 4u Boutàn. Grande. 
. difiîculté qu'on éprouve d'ep f4ti?e sécber la racine^ 
II. a56€ù suU\ .... 

Riip^QcJhaù ( le, lama ou deb-raja ) Tiem&ïJiie au qua-^ 
trièmç étage ^Qsw palais,. C'est, un usage ;^d.aiiS'Ca 
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pays ^ qu6 l'endroit le plus élevë sôit le plui lionô^ 

table. I. i43-i44» 
Hookers Ils forment itu Boutân pliisienïâ piliers d'unfe 

gKuiâe circonférence. I. 242, 
Roseaux. Le plat pays du Boutan en produit une 

grande abondiEince» Ils sûHt remplis de sëve. I. 1^9 

Aoute de Vambastade^ Guie de cette tonte, PU L 

S. 

tJJj}ix. Ministre du lama; Quelle est ta liature de ses 
devoirs. Il sert d'ëchanson au prince , et en est le 
trésorierv I. 373-373» 
SaluUUion, Manière de saluer les souveraine au Tlii-^ 

bet , au Boutai^ et à la Chine. I. 369. 
Sapin, Cet arbre y près de la montagne d'Ouandipdre ^ 
ne pousse jamais de branches tournées du côté de 
l'est. 1. 207 i — II est le seul que les Boutaniens savenli 
employer utilement. IL 23d'-!239. 
' Saundersi Chirurgien^ Le deb^raja témoigne beail-% 
coup d'intérêt à cet anglais. J. ^t63^i64. Ployez l'ajo* 
ticle Amhasèade. ■ ■- 

Ségouin. Le raja de ce lieu se met sons la protection 

de la Chine. II. 220. 
Sel gemme. Est commua au Tfaibet. On le tire d'un 
lac AU nord de Teschou- Loumbou , et dans les 
endroits les pli;^ profonds : il ne se trouve point 
dans les parties basses. II. 253 et uuw. Il est d'un 
usage universel pour tous les besoins domestiques 
dans le Tbibet ; le Boutan et le Népaul. 255. 
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SensUU^es. On en compte xle trois eqpèc^.«a BoQUn 
et au Thibet Leurs vertofl spécifiques. IL saS-aaG. 

Singes] Les Anglais en aperçoivent uœ troupe. Leur 
forme. Ils sont regardés an Boutan comme des di« 
vinités. L 2:26-227. 

Soupoun - Chqumlbou» Ce ministre ^tUbétain se montre 
l'ami des Anglais ^ et leur fait entrevoir les motifs 
que \ti rëgent avoit.eus de i|e pas les laissac* venir au 
TÎiibet.L 366-367 ^^^- Caractère de ce tbibétain. 369. 
£stimc dont Ul jouit au ^bibet Sa grande modes- 
lie. 370^71. — Conversation qu'il a avec l'ambas- 
sadecur anglais sur l'astronomie. Q. 6>'53 e^ suiv. 
Il parle d'un singulier feu d'artifice donné par 
l'empereur de la Cbine y aii^ que d'un canal ex- 
4xaordinaire. b^^i^ Cet étranger eat .trè»4>on astro« 
neme. 58. Sa lettre à M. Hastings sur le voyage^ la 
maladie et la mort du Teschou-iUma. Style original 
de cette lettre. 29i-:^92 etsuiv» 

Sources chaudes, âfon^t communes près de Tassisudon 

et d'Ouandipore. II. 24o. 
Sum4àçt' Les .environs de ce village sont fort tristes e( 
fort solitaires. Qn jU'y voU ni quadrupèdes , ni oi- 
seaux. I. 322« 

Ji jtjfGUirp, Cbevaux doi;^ laTac^^n'jexiste queda^o^sdes 
moptagnes du Boutan. 11^ diffbreut des chevaux or- 
dinaires. Ils sQ^t emporJtés , pt ils gravissent avec 
agilité ^ur les montagnes. J. .46^ 

TarqncaU-lama, C'est ui^ ,d^8 ^puyerains spirii^jtels du 
Tbibiet. Catherine I^ ^ i^p^iateif e de Hussie^loi 
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. ^nypie àw ambassadeurs. -Les Ruises^ xeç^ivemt 6m 
ce prince la ^r]paiasioji de commercer dans ses 

Tareqre8.{les) N'ont i^n^nn .m0ntunfittti.^i jrefcMce 
.p^ r^^te ^t^iquitii. Ils ;]ie fietuviûnt lludikeir des 
maî;^i;is, dans la çfaii^ qn^ils .ont .des tremble- 
meiis de^rre. JI., Ç9. Au^tre cause de oette orai^e , 
di^ i 1a petite 'véMolfi. 4o. 

Ta^sifiidon. Fal^ du d^lnrajn ^jP/l /TJi^/liO&i y monte, 
par le moyen des échelles. I. io8« Description 
de c^tt,e maison xoy^. }i4d-.i4S ei Mués^, ije oUrasit 
de Tassisadon est rtrès-^alpbre, malgré la grande 
xqijianUté d'eap 8ta|[iw^ ^n'on jtetieiBt éaxM lea 
(^haipps panr acci^lër^r la ^oimnce ân^ rris. 167 
^^^«M^romem^intàieââiintf^ii^Iâs .Âdiglais4>nt 
4^ns les Tm> n tA g ,afia .f[^i >cïk4jQ|^ «etie iridlGe. iô8- 
i5^,£/ ^£f^. Vue de i^e^ vaiMe, iP/. /Yi*. fibapita- 
lité i^éaëreiise ^u'iljis seiK>iy(a%t d'vm beumite. 16t. 

P^miret^^, ^Lt^Soutani^s font opni}>atti:e «ces animaux 
les uns centre les.autn^s. I. ^tS-^^j 0t.^Mu 

'J^éhjj^oJiim- mvièjreîinpétueiaie^lï&jilian. L 79«48o. 
Voy. 1^ PI. ly. Bel]^ valUe qu'arrose oette rivière 
hord^e de sai^os. u>^'-jio3 et mw» OL«s gylonga y i^nt 
xigqlièreme^, iua^ ibi3 piu: ^emai|le9wB'y la^yeren 
cëremqni^. Détails p^uanp ^^r isette ablairtian. \jià% 
m>i^)^ ^fircl^uB^ YCiT^ i^tt^e ri^ère aarac la pl^is 
grande rapidité. i56- 13/ £^«z«£i^. 

TehipteJjtup. De]9v;ta oa démon du BoxEtan. On 'dit 
qu'il laissfi l'^i^preia^te d^ âes pieds ^ur on rocber. 
I. Qp, ill p9iSyse pour w^mf conalawt un paait ; le p|us[ 
1^^ ^ çp pjiys. a?v . 
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ifetagohgi'iAj^hoa de campagne da dèb-*'l*aja. I. à224i 
C<est un lieu triste et sectaire» 226. 

Télescope. Surprise agréable que cet instrument caUse 
au aoubah de Buxadëoùar» I. 55. 

Temples^ Ils ont tous une petite allée qui demeure 

- toujours feilmëe* On ne permit jamais aux An-* 
^lais d'çn voir l^ntérieûr. Il s'en trouve sou- 
vent à la jonction de deux routes. Singulière ins- 
jcriptioii mise au-dessus dQ tous ces temples. I. lÔû- 

Terpaling, Description de ce motiasf ère , où Ton élève 
l'enfant Tescbou-lama. II: 118. 

Teachourlània. Lettrç.de ce prince à M. Hastings. t. 5-6 
eu euw. Mort de ce lama en Chine. Bruit de sa réap- 
parution au Thibet. 16. -— Récit des honneurs dont 
il fut comblé en Chine. Sa sagesse était singulièrement 
admirée dans tout ce vaste empire. II. 161-162^. Sa 
mort est préjudiciable aux intérêts des Anglais. l65- 
i64. Nouveaux détails sur les honneurs qui lui sont 
rendus par l'empereur de la Chine. Fêtes magilifîques 
qu'on lui donne» ^27 3 - uj^ et suiv II tombe malade 
de la petite vérole. Douleur que cause sa maladie* 
Prières solennelles que l'empereur chinois ordonne 
après la mort du lama. 2177-^78 et suiv. Son corps 
est rapporté avec pompe au Thibet. Son mausolée , 
PL XIIL Un des fils de l'empereur l'accompagne* 
279-280 et suiv. 

^esckou-Loumhou, Superbe ville du Thibet I. 346. 
A l'arrivée des Anglais^ on n'y étoit occupé que du 

i :. jeune lama. 36o. — ^Monastère de gylongs^ et résidêtico 
d« TçiçhQi^- lamft* JI. Çq* Description de ce lieiv 
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Toiture des bâtîniens et leurs dëcoralioyis exïérietirc;* 

et intérieures, 61-63 ^ù suii^. Plaine dé Tesçliou- 

Loumbou et sa longueur. 63-64, Des tourbillons 

de vent rendent cette plaine désagréable jA>ur les 

babitans. 65. Bel aspect qu'elle présente néanmoins 

durant la moisson. u5o. 

Teasaling, (le lama) Sa demeure. II, 90. PL XI V^ 

Tetim. Village du Boutan situé sur le sommet d'une 

haute montagne. Un ouragan enlève dans ce lieu 

neuf maisons avec toutes les personnes qui s'y trou- 

voient; jamais on n'en a vu le moindre vestige. 

I. 87-88. 

Thé, Les Boutaniens en font une grande dofisorama- 

tion, Co|itume observée d'en faire goûter par celui 

qui apporte la théière , avant que icg convives en 

boivent. I. ii2-ii3 et sviv* Ils en font servir à 

quelqu'heure de la journée qu'on leur rende visite, 

123-124, 

ThibeL Les villages de ce pays n'ont point d'apt»(irence. 
Construction chétive des maisons. I. 32i-3i]!2. C'est 
une contrée très-froide, mais couverte d'innombra- 
bles troupeaux. 3:^4. La petite vérole y exerce les plus 
grands ravages. Manière dont les habitans cherchent 
à se préserver de cette maladie. 3a7, Le Thibet a des 
sources chaudes. 33o. Le froid ^ dans co p^ys^ brise, 
les rochers. 334, JjGs Thibétains n'ont point d'an- 
nales. 336 Croyance ^u déluge répandue au Thib«3t« 
336-357. Leur manière de aliabiller. ^^* La 
cérémonie de l'écharpe y est pratiquée ootnme 
au Boutan et dans toute la Tartaric. 35o^5i. X»es 
princes y' portent l'habit religieux, Z(^Z^^^rn. M^ï'* 
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diiandises que le Thibet exporte pour la Cliîii* 
et pour le Népanl. II. 1 89 - 190 Ce. qu'il fournit 
au Boutân et à Lnddauk. 192-195 et suiç. Ses 
habifaus n'opposent presqu'aucu no résistance aux 
Nëpauliens leurs ennemis. 2x5. Description de» 
Végétaux et des minéraux de leur pajrs. Les plantes 
communes au Bengale ^ sont communes au Tbibet^ 
a^'^iii^ et sui\>* Les maladies vénériennes y sont 
eonnues. Elles y font des ravages plus terribles 
qu'ailleurs. a58. 
Thïbétains. Caractère du peuple du Thibet. Sa dou- 
ceur, sa bonté. I. 3 12-3 1 3. Froid excessif de leur 
pays. 3l4. — Les Thibétains connoissent peu la géc- 
grapLie et n'ont presque point d'idée de la cbrono- 
logie. II. 37. ïfe s'avouent inférieurs aux Eïtropcens.. 
On ne trouve point |îe savans profonds au Thibet. 
45. Les saisons y sont divisées comme au Bengale. 
71-72. Les contrées voisines des montagnes sont 
désolées par des vents secs. 72. Grande sécheresse 
dansjl'air, qui a don^é lieu de couvrir leurs édifices 
avec une grosse toile de coton. 76-77. Sens du mot 
Thibet* 78; Les Thibétains sont moins supersti- 
tieux que les Indous. 83-84. La nation thibétaine 
est divisée en deux, classes : ceux qui travaillent et 
• ceux qui J)rient. 88* Us sont tous modérés dans leurs 
passions. i45* Triste aspect que présente le Thibet 
en hiver. i5b* Poussière in^pportable qui* s'élève- 
dans cette région. Le sol en est en grande partie in- 
cultivable. 172. Son commerce fut autrefois consi^ 
dérable. 173. Productions les plus utiles du Thiî)ct^ 
174-174* 
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« 

Tinkal, Fossile que Ton tire <Van lac. Les Énto-* 
péens en forment da borax. Procédés dont on s# 
sert pour extraire le tinkal. On remploie pour la 
soudure ^t pour faciliter la fusion de l'or et de l'ar- 
gent. II. u53 et suiv. 

Tombeau. Description de celui du dernier Teschou-* 
lama. II. 6-7 etsuiv, VojAjaiPL XII LOn ne conserve 

. au Thibet que les corps des lamas. 9, Attitude dans 
laquelle on place an cadavre. 10. Richesse de» 
statues placées près du mausolée du Tescbou-lama. 
10-11 et &uiv. Voyet aussi page 96. Description 
d'un cimetière thibétain. 96-97. 

Tuffoune. Ouragans teixibles 'qui durent peu ; et qui 
s'élèvent au crépuscule du soir.I.'22. 

Turner. ( Samuel ) F'oj. l'article Amhaesade anglaise* 

V. 

r ÉGÊTAux du Boutan et du Thibet. Description. IL 
225 etsuiu. . 

Vents, Le vent froid du sud -ouest produit, au Thi- 
bet, le même effet que les vents brûlans , dans les 
pays méridionaux. II. 248. 

friande. Les Thibétains la font geler pour la conser- 
ver. II. 72-73 et suiv. 

Y. 

' -l^r. (P) Ce bœuf du Thibet est nommé, en indou, 
eouragoL II aune queue touffue , et il est de la taille 
d*un taureau anglais. I. 278 - 279 et suir. PI, XIL 
Voyez aussi l'artiôle Bœuf, 
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.„.^^_,:... 

taie de la Tartarie chinoise^ le Tescho a-lama. II. ayS 
et suiv. 

ZempL (re)C^£St, au fioutan, le maître des cdr^mo- 
nies y le grand ëohansoh , etc. T. 1 25« 

ZemtigatchL Maisoifde plai^anee du deB^raja^ Beau 
pavillon qui orne ce lieu. Belles idoles dorées que 

. les Anglais voient dans les appartemcns. Descrip- 
tion de ce palais. I. âiy^^iS et suiv* Jardin qui l'em- 
bellit. 220. 

Zoundonier y oxk grand trésorier. Portrait dé celui 
qui occupe cette place au 'Boùtan. Il dësii'C de se lier 
intimement avec les Al^'glais. I, lsS-i2^. 



Fin de la Table des MaH^es, 




I l'i 



, t ,i • t 



r 



s. 






L 









«< 



v^ 






V 









_{ -.f^ 



f 



• I 




